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JL  n'y  a  |>as  de  provinco  en  Franco  dont 
riiistoircMio  soit  éciilo  sur  les  monnaies  on 
médailles.  Chaeun  des  peuples  rpii  onl  sueeessi- 
vemenl  habile  ou  envahi  h*  lerriloire,  eharune 
des  dynasties  (pii  ont  i>()uverné  le  royaume,  on 
pourrait  presque  dire  ehaeun  des  feudataires  qui 
en  ont  tenu  les  (iefs,  ont  laissé  après  eux  des  traces 
de  monnoyacje.  Les  vestiij;es  numismatiques ,  tous 
les  jours  restitués  par  la  terre ,  sont  des  annales 
eontem[)oraines  de  nos  diverses  civilisations,  gau- 
loise, romaine ,  franque  et  féodale. 

La  ville  de  Trévoux,  aujourd'hui  chef-lieu  d'un 
arrondissement  du  département  de  l'Ain,  autre- 
fois capitale  de  la  principauté  souveraine  d<» 
Dombes  ,  réclame  une  place  dans  ces  annales.  La 
monnaie  des  princes  ses  seigneurs,  a  été,  pen- 
dant trois  siècles,  répandue  et  célèbre  en  Europe. 


Cette  monnaie  ,  coninie  la  vilhî  elle-même , 
date  du  moyen-âge  ,  de  l'époque  où  la  seigneurie 
de  Dombcs  prit  naissance  et  devint  un  État. 
Jusque-là ,  le  pays  dont  elle  fut  formée  n'avait 
pas  eu  de  nationalité;  territoire  sans  nom ,  sans 
ville  connue;  dans  l'origine ,  possession  ignorée 
du  peuple  gaulois,  les  Ambarres;  dépendance 
sous  les  Romains  de  la  seconde  Lyonnaise,  et, 
après  la  chute  de  l'empire ,  du  royaume  de  Bour- 
gogne, dont  il  suivit  toutes  les  vicissitudes; 
rien ,  durant  cette  période ,  ne  lui  est  spécial  :  son 
existence  politique  se  confond  dans  celle  de  ses 
diverses  métropoles,  et  son  histoire  monétaire 
n'est  autre  que  celle  des  Gaulois ,  des  Romains  et 
des  rois  de  Bourgogne ,  ses  maîtres  successifs. 

Chez  les  Gaulois,  plusieurs  cités  avaient  eu  leur 
monnaie  ;  mais  sous  les  Romains ,  le  monnoyage 
était  bientôt  devenu  une  institution  impériale  ;  il 
n'y  avait  plus  eu  alors  quelamonnaie  du  prince;  ce 
qui  se  conserva  sous  les  Bourguignons.  L'invasion, 
on  le  sait,  ne  détruisit  pas  l'organisation  ro- 
maine; les  conquérants  s'approprièrent,  au  lieu 
de  les  renverser ,  la  plupart  des  institutions  des 
vaincus;  le  monnoyage  demeura  ce  qu'il  avait  été 
au  temps  des  empereurs ,  un  droit  du  fisc  ;  jusqu'au 
neuvième  siècle ,  les  ateliers  monétaires  ne  frap- 
pèrent que  pour  le  compte  du  trésor  royal. 

Après  la  mort  de  Charlemagne,  l'empire  trop 
vaste  que  ses  puissantes  mains  avaient  édifié , 
se  brisa  dans  celles  de  ses  successeurs  ;  la  féodalité 
prit  naissance ,  et  avec  elle  une  monnaie  nouvelle. 


Les  comtes,  iiuléixMulanls  dans  leurs  gouvorne- 
mtMils;  les  ai)bés,  maîtres  dans  leurs  héiiélices; 
lesévequos,  piiiuesdansleurs  diocèses,  devinrent 
aulanlde  petits  souverains,  dont  le  roi  en  France, 
et  renip<'reur  en  Allemagne,  ne  furent  plus  (jue 
les  supérieurs  féodaux.  Le  privih'ge   de  mon- 
noyage,jus(iu  alors  attribut  exclusif  de  la  royauté, 
se  dispersa  au  profit  des  vassaux;  chaque  seigneur 
eut  le  sien;  le  roi  ne  monnoya  plus  (pie  <lans  ses 
domaines  ;  l'Europe  latine  futinondéede  monnaies 
épiscopales  ou  bavonales.  Il  fallut  ensuite  à  l'au- 
torité royale  de  longs  et  persévérants  efforts  pour 
recomiuérir  la  plénitude  de  ses  droits  monétaires. 
Enfanté  dans  mie  é|>oque  de  déchirements,  le 
monnoyage  seigneurial ,  pour  s'établir,  ne  suivit 
pas  en  tous  lieux  la  même  marche;  il  reposa  or- 
dinairement sur  des  concessions  dont  les  Carlo- 
vingiens  de  France  et  d'Allemagne  et  leurs  pre- 
miers successeurs  furent  [)rodigues  :  l'autorisation 
impériale  ou  royale  devenait  une  conséciuence 
nécessaire  du  système  féodal  qui  unissait  partout 
le  vassal  au  suzerain.  Mais  il  arriva  aussi  (juequel- 
([ues  seigneurs  ,  à  la  suite  de  circonstances  (jue  la 
nuit  des  temps  a  couvertes ,  protégés  quelquefois 
par  leur  peu  d'importance  ,  écha})pèrent  au  tissu 
féodal  qui  embrassait  l'Europe;  et  se  trouvèrent, 
après  un  certain  la[)s  d'années,  en  possession 
d'une  indépendance  (pii  leur  permit  de  monnoyer 
d'eux-mêmes,  sans  l'autorisation  d'un  suzerain. 
La  monnaie  de  Trévoux ,  selon  toute  apparence , 
provient  de  cette  source. 
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I. 


Hodolph(3  m ,  dernier  roi  de  Bourgogne,  étant 
mort,  en  l'année  1033,  sans  laisser  de  postérité, 
l'empereur  Conrad-le-Salique ,  qu'il  avait  fait  son 
héritier,  se  mit  en  possession  de  ses  états ,  qu'on 
désigna  dès  lors  sous  le  nom  de  royaume  d'Ar- 
les. Composés  des  anciens  royaumes  de  Bourgogne 
transjurane  et  de  Bourgogne  cisjurane   ou  de 
Provence ,  ces  états  comprenaient  les  pays  situés 
entre  les  Alpes,  la  Reuss  et  l'Aar,  d'un  côté;  la 
Saône,  le  Rhône  et  le  mont  Jura  de  l'autre;  c'est- 
à-dire  5  la  Provence ,  le  Dauphiné ,  la  Savoie ,  le 
Bugey,  laBresse,  le  Lyonnais,  la  Franche-Comté, 
le  Vallais,  le  pays  de  Vaud,  et  les  cantons  de  Berne, 
de  Soleure ,  de  Fribourg  et  de  Baie. 

Rien  ne  fut  plus  solennel  que  la  prise  de  pos- 
session de  l'empereur;  les  états  de  Bourgogne 
réunis  à  Pajerne  l'investirent  delà  royauté,  en 
lui  mettant  la  lance  de  saint  Maurice  dans  la  main; 
cinq  ans  plus  tard ,  ils  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité à  son  fils  Henri  ;  et  ce  prince ,  dès  son  avène- 
ment (1099),  fit  acte  de  souveraineté  dans  la  ville 
de  Lyon,  en  y  frappant  monnaie  a  l'imitation  des 
rois  de  Bourgogne,  ses  prédécesseurs. 

Mais  ce  fut  tout.iPlus  éclatantes  que  solides,  ces 
manifestations  ne  fondèrent  aucune  domination 
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sérieuse.  Puissants  et  arrogants déjii  sous  le  règne 
nonchalant  du  dernier  Rodolphe ,  forts  d'ailleurs 
de  l'assentiment  des  populations  (jue  les  malheurs 
(hi(hxièmesièele  avaient  jetées  dans  leursbras,  les 
lenaneiers  des  liels  st^  montrèrent  lebelles  a  une 
autorité  qui ,  pour  les  atteindre,  avait  à  franchir 
les  Alpes.  Tous  les  historiens  sont  d'accord  pour 
raconter  les  soulèvements  des  principaux  du 
royaume  de  JJourgogne ,  (\y\\ ,  peu  après  sa  réunion 
à  la  couronne  d'Allemagne ,  se  rendirent  indépen- 
danls  dans  leurs  comtés. 

Indépendance  subordonnée  toutefois  au  lien 
féodal  qui  ne  fut  pas  immédiatement  brisé  ;  on 
demeura  sous  la  mouvance  [)lusou  moins  contes- 
tée de  l'empereur.  Si  on  exerçait  des  droits  réga- 
liens ,  c'était  de  son  agrément  et  |>ar  son  in- 
vestiture ;  les  états  du  royaume  continuaient  à 
fonctionner;  et  à  cluuiue  changement  de  règne, 
le  nouveau  monarciue  exigeait  l'hommage. 

Les  choses  continuèrent  ainsi  pendant  deux 
siècles;  puis  survinrent  l'excommunication  de 
Frédéric  11  et  le  Concile  de  Lyon  (1246) ,  qui  |)or- 
lèrent  le  dernier  coup  à  l'autorité  de  rem|)ereur 
dans  cette  vilU^  et  les  pays  environnants.  Le  fan- 
tôme de  la  suzeraineté  allemande  s'évanouit,  par- 
tout la  dissolution  devint  complète.  Vainement  la 
chancellerie  impériale  conserve  dans  ses  proto- 
coles le  litre  de  roi  d'Arles;  il  n'y  a  |)lus  alors 
ni  royaume ,  ni  état ,  ni  vassaux  ;  ce  sont  des  frac- 
lioimemenls  sans  nond)re,  des  princes  qui  s'ar- 
rondissenl  ,   s'isolent  et  s'arrogent  un  pouvoir 
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absolu  ;  arraché  par  les  uns  à  la  l'aiblesse  des 
empereurs;  obtenu  par  les  autres  à  la  faveur  de 
l'oubli  où  on  les  laissait,  et  d'usurpations  silen- 
cieuses que  le  temps  avait  lentement  consacrées, 
ïelsfurentl'origine  et  l'établissement  des  droits 
de  la  maison  de  Savoie ,  des  comtes  de  Provence , 
des  dauphins  de  Viennois,  des  archevêques  et 
chanoines  princes  temporels  de  Lyon ,  de  plu- 
sieurs cantons  suisses ,  et  enfin  des  sires  de 
Coligny,  de  Villars  et  de  Baugé ,  possesseurs  du 
Revermont ,  de  la  Bresse  et  des  Bombes. 

Sous  ces  trois  dénominations  de  Bresse,  Bom- 
bes et  Revermont ,  se  trouve  désigné  le  territoire 
qui  s'étend  du  Boubs  aux  portes  de  la  ville  de 
Lyon ,  ayant  pour  limites  la  Saône  au  couchant , 
la  rivière  d'Ain,  la  chaîne  du  Jura  et  le  Rhône 
au  levant. 

Le  Revermont ,  qui  appartenait  aux  sires  de 
Çoligny,  s  entendait  plus  particulièrement,  comme 
son  nom  l'indique,  des  premiers  versants  du 
Jura.  Les  Bombes  [Pagus  Dombensis,  suivant  la 
légende  de  St-Trivier,  écrite  au  septième  siècle), 
étaient  formées,  au  contraire,  delà  portion  la  plus 
méridionale  de  la  plaine ,  à  peu  près  comprise 
entre  les  rivières  de  Chalaronne  ,  de  Veyle  et  de 
Saône.  Le  reste  composait  la  Bresse  proprement 
dite. 

Ce  pays ,  enclavé  entre  des  montagnes  et  de 
grands  cours  d'eau ,  limites  naturelles  que  tou- 
jours la  politique  adopte ,  avait  du  à  cette  posi^ 
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liongéot^^rapirKiiiedcclianLçer  souveiU  de  inaîtros, 
el  en  réalité  de  ii'ap[)artenir  a  aiiciui. 

Nulle  contrée  n  avait  souflert  davantage  des 
déchirements  qui  amenèrent,  aux  neuvième  et 
dixième  siècles,  la  sé[)aration  di'linitive  de  l'Al- 
lemau;ne,  ritalie  et  la  France.  Point  de  contact 
entre  ces  trois  grands  États  ,  que  les  descendants 
de  Louis-le-Déboimaire  se  disputaient  |)ar  les 
armes  et  la  ruse;  chaciue  bataille  avait  troublé 
ses  destinées ,  chaque  traité  lui  en  avait  donné 
de  nouvelles. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  été,  par  le  traité  de 
Verdun ,  séi)arée  de  la  France  (843) ,  elle  avait 
fait  successivement  partie  des  états  de  Lothaire, 
em|)ereur  et  roi  d'Italie  (849);  du  royaume  de 
Lorraine  éclm  à  Lothaire  II  son  (ils ,  après  son 
abdication  (855);  puis  était  revenne  pour  quel- 
(jues  années  à  la  France,  sous  Charles-le-Chauve 
(870-877);  et,  à  la  mort  de  ce  prince  ,  avait  été 
comprise  dans  la  circonscription  du  royaume  de 
Provence  que  Boson  venait  de  rétablir,  et  qui 
s'étendait  de  Chàlons-sm-Saone  à  Marseille. 

Toutefois,  cette  dernière  incorporation  n'a- 
vait été  que  nominale;  l'usurpation  de  Boson 
avait  amené  entre  ce  prince  et  les  (ils  de  Louis- 
le-Bègue  de  rudes  guerres  dont  le  Maçonnais  et 
les  rives  de  la  Saône  lurent  le  i)rincipal  théâtre. 
Forcé  de  se  retirer  à  Vienne,  Boson  abandonna 
ces  contrées;  la  ville  de  Lyon  rentra  sous  la  do- 
mination de  la  France,  et  la  Bresse,  livrée  à 
elle-même,  se  trouva  inoccupée. 
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Sans  cesse  attirés  du  côté  de  l'Italie,  les  suc- 
cesseurs de  Boson  n'eurent,  à  leur  tour,  aucun 
temps  à  donner  à  leurs  états  du  nord.  En  907, 
il  est  vrai,  Conrad  épousa  Mathilde,  sœur  de 
Lothaire,  roi  des  Français,  qui  lui  rapporta  la 
ville  de  Lyon  en  dot.  Lyon  Tut  ainsi  rendu  aux 
rois  de  Provence;  mais  leur  domination  ne  dé- 
passa plus  cette  ville,  et  ce  qui  était  au-delà  leur 
demeura  étranger. 

D'autre  part ,  le  royaume  de  Bourgogne  trans- 
jurane,  fondé  par  Rodolphe  Welf  (888)  ,  avait 
précisément  le  Jura  et  le  Doubs  pour  limites  à 
l'ouest;  d'où  il  arriva  que  la  Bresse  ,  séparée  du 
royaume  de  Provence  par  le  Rhône,  de  la  France 
par  la  Saône ,  du  royaume  de  Bourgogne  trans- 
jurane  par  le  Doubs  et  les  montagnes,  puisa  dans 
cet  isolement  les  germes  d'une  indépendance  qui 
a  précédé  celle  de  la  plupart  des  états  formés  dans 
la  suite  des  débris  du  royaume  d'Arles. 

Un  titre  rapporté  par  Séver t  (  C/^rono/.  episcop, 
Matisc.)  nous  montre  Hugues  II ,  sire  de  Baugé  , 
comte  de  Bresse,  se  qualifiant,  au  dixième  siècle, 
Graliâ  Dei  Cornes.  Et  en  l'année  1161,  a  une 
époque  où  la  suzeraineté  impériale  était  encore 
acceptée  sans  conteste  parles  évêques  de  Belley, 
l'église  de  Lyon,  les  comtes  de  Savoie  et  tous  les 
barons  du  royaume  d'Arles,  on  voit,  un  autre 
sire  de  Baugé ,  Renaud  III ,  implorer  l'appui  du  roi 
de  France ,  Louis  Vil ,  contre  les  entreprises  du 
comte  de  Màcon;  et  lui  offrir  l'hommage  de  ses 
châteaux   qu'il   déclare  ne  tenir  de  personne  : 
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Omnia  raslclla  mea  quœ  à  nullo  frtieo  à  vobis  ac- 
cipiam.  Dans  le  nièine  temps  ,  les  sires  de  Villars, 
inaîlres  de  Trévoux,  (jui  n'étail  encore  ([u'uiie 
tour  el  un  villai^e  ^1],  n'y  reconnaissaient  aucun 
suj)érieur,  si  ce  n'est  pour  le  péage  de  la  Saône 
(pii  était  demeuré  mouvant  de  l'empire;  mais,  en 
Tannée  1188,  l'empereur  Henri  VI  en  concéda 
rhonnnageauseiiçneur  de  Trévoux,  et  ajouta,  par 
ce  don,  la  souveraineté  de  la  rivière  à  celle  du  sol 
dès  long-temps  accjuise. 

Les  Dombes  ne  l'ormaient  [)as  alors  un  (iel 
unique  :  c'(''tait  un  territoire  ap|)artenant  h  |)lu- 
sieurs  maîtres ,  et  principalement  aux  deux  sei- 
gneui's  les  plus  puissants  de  la  contrée  ,  les  sires 
de  Villai's  et  de  HauLj;é.  Une  troisième  maison  y 
prit  pied  peu  à  peu. 

De  l'autre  coté  de  la  Saône,  sur  la  rive  Iran- 
çaise  ,  se  trouvaient  les  sires  de  Beaujeu ,  entre- 
prenants et  dangereux  voisins.  Du  haut  des 
coteaux  du  Beaujolais ,  ils  jetaient  des  yeux 
d'envie  sur  les  domaines  des  sires  de  Baugé,  ([ui 
Taisaient  Tace  aux  leurs,  et  à  cha([ue  instant  tra- 
versaient la  rivière  pour  enlever  à  T improviste 
(juelcjue  terre  ou  quelque  château;  ce  qui  amena 
entre  eux  diverses  guerres ,  puis  des  alliances  et 
des  traités  par  lesquels  les  sires  de  Bauge  (irent 
à  ceux  de  Beaujeu  abandon  ,  a  charge  (Thonmiage, 
de  tout  ce  qu'ils  avaient  en  Dombes. 

{\)  A'ovc/  la   lelalion  du  Irnnspoil  du  corps  do  sainl  lainin  .   v\\ 
l'année  liSS,  cxlraile  du  Ceirtulairc  du  monastère  de  Giymj. 
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Les  sires  de  lieaujeii  devinrenl,  parla,  feiida- 
laires  de  la  maison  de  \l[\\vj^(\  el  pai*  suite  des  com- 
iesde  Savoie ,  Amédée  IV  ayant  épousé,  en  1272, 
Sibille  de  Baugé ,  fille  unique  du  dernier  sire  de 
ce  nom,  qui  lui  porta  en  dot  tous  les  biens  et 
droits  de  sa  famille. 

Les  sires  de  Villars  avaient  eu  de  leur  côté  de 
longs  démêlés  avec  l'église  de  Lyon,  et  avaient 
laissé  l'autorité  de  celle-ci  s'étendre  sur  quelques 
terres  qu'on  appela  plus  tard  le  Franc-Lyon- 
nais,  et  qui,  ace  titre,  conservèrent,  jusqu'à 
la  révolution  de  1789,  des  immunités  souve- 
raines. 

Ils  possédaient ,  comme  on  fa  vu,  la  tour  de 
Trévoux ,  construite  au  bord  de  la  Saône ,  sur 
un  coteau  abrupt  qui  domine  au  loin  le  cours 
de  la  rivière.  Ce  lieu  riant  comme  site,  impor- 
tant comme  position  militaire ,  était ,  en  outre, 
sanctifié  par  le  souvenir  d'un  miracle.  C'est  là  que, 
suivant  la  légende  du  pays  ,  le  martyr  saint  Sym- 
phorien  avait  traversé  la  Saône  pour  se  rendre  à 
Autun,  où  le  supplice  l'attendait;  et  le  pied  de 
son  cheval  était  resté  marqué  sur  un  rocher  que 
chaque  été  les  eaux  ,  en  se  retirant ,  laissaient  à 
découvert  (1). 

De  tels  avantages  ne  pouvaient  manquer  d'at- 
tirer  attention   et   faveur;    la   tour  devint  un 

(i)Le22  août,  jour  de  la  fêle  de  saint  Sjmphorien,  le  clergé  de 
Trévoux  se  rendait  piocessionnellenient  auprès  de  la  rivière  et  on 
lisait  l'évangile  sur  ce  rocher  appelé  encore  aujourd  liui  Roche-de- 
S  aint'Synifliorieîi . 
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cMloau,  l(*  villap;e  une  ville;  on  rentoura  do 
murailles,  et  en  1300,  Iliimberl  <le  Villars  et 
Henri ,  son  frère,  (luitUait  an  heve([ue  de  Lyon, 
accordèrent  des  privilèges  et  franchises  à  Ions 
ceux  qui  voudraient  y  venir  habiter. 

Dans  le  même  temps  ils  y  résidaient  eux-mê- 
mes et  y  battaient  monnaie  ;  leur  moimoieric^ 
était  au  lias  de  la  ville ,  i)rès  de  la  rivière  ,  ii 
l'iMulroit  où  fut  construit  plus  tard  l'holel  de  la 
monnaie. 

Ce  monnoyajiçe  est  attesté  par  de  nombreux  el 
irrécusables  documents  manuscrits  et  impri- 
més (1) ,  sans  (ju  on  puisse  toutefois  préciser 
l'instant  de  son  apparition;  on  voit  seulement  par 
plusieurs  i  n  format  ions ,  mentionnées  en  un  ma- 
nuscrit appartenant  à  la  ville  de  Trévoux ,  (ju'en 
1300  il  existait. 

A  cette  époque,  la  plupart  des  barons  laïcs  ou 
ecclésiasti(|ues  du  royaume  d'Arles ,  avaient  éga- 
lement monnoyage ,  chacun  tenant  son  droit  de 
bulles  ou  concessions  impériales ,  accordées  en 
grande  partie  de  1 149  ii  1291  ,  par  les  empereurs 
Comad ,  Frédéric  Barberousse ,  Frédéric  II  el 
Rodolphe  l". 

La  monnaie  de  Trévoux  ne  repose  sur  aucune 


(i)  Mnnusci'it  de  In  ville  do  Trévoux  ;  —  Guichenon  ,  Ilisloiir  m'" 
de  Doiiibes;  — Cachet  de  Garnerans,  llisloiic  in'"=  deDoiiibcs;  — 
De  PoleinSj  Histoire  iii"«  de  Donibes  ;  —  lîcvelj  Usages  de  Bresse;  — 
Collet,  Sliituls  de  Bresse  ;  —  Arl  de  v/nificr  les  dates  ;  —  Pu  Puij, 
Droits  du  Roi;  —  Du  Ca/ujc,  d'après  M.  Atihrct. 
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(  harUî  (le  cette  nature.  On   ne  voit  null<'  pan 
qu'elle  ait  été  octroyée  :   li^s  sires  de  Thoire  (»t 
Villars  (1)  paraissent,  en  l'établissant,  avoir  agi 
de  leur  seul  et  plein  pouvoir.  Ce  doit  être  ,  il  est 
vrai,    dans  les  dernières  années  du    treizième 
siècle,  alors  qu'il  n'y  avait  plus,  dans  les  pays 
entourant  Lyon  ,    vestige  de  suprématie  impé- 
riale ;  d'où  on  pourrait   induire  que  l'absence 
de  concession   pour  leur  monnaie  ,    doit    être 
attribuée    moins    a   des    droits    de    souverai- 
neté inhérents   à  leurs  terres  de  Bombes,  de- 
puis plusieurs  siècles,  qu'à  l'anéantissement  où 
était  tombée  l'autorité  des  empereurs.  Il  est  difti- 
cile  de  jeter  sur  de  telles  questions  une  clarté 
complète;  toujours  est-il,  cependant,   qu'à  la 
différence  de  celles  des  princes  voisins,    cette 
monnaie  s'éleva  d'elle-même;  et  on  verra  plus 
bas  comment  les  ducs  de  Savoie  ayant  eu  occa- 
sion ,  dans  la  suite  ,  de  contester  la  légitimité  de 
son  origine  ,   on  se  prévalut  contre  eux  de  la 
vieille  indépendance  des  seigneurs  de  Trévoux , 
qui ,  de  temps  immémorial,  n'avaient  reconnu  de 
maître  en  cette  ville. 

L'église  de  Lyon ,  se  fondant  sur  des  lettres- 
patentes  de  Frédéric  P'  (11S7),  qui  concédaient 
à  l'archevêque  tous  les  droits  de  S.  M.  impériale 


(1)  En  d238,  Agnès  de  Villars,  dernier  rcjelon  de  la  maison  de 
Villars,  avait  épouse  Etienne  II,  sire  de  Thoire,  en  Bnge} .  Celui-ci , 
par  cette  alliance,  réunit  la  sirerie  de  Thoire  à  celle  de  Villars , 
et  fut  appelé  sire  de  Thoire  et  Villars,  titre  que  ses  successeurs  ont 
conservé. 
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dans  rélciidiu'  de  son  diocèse,  et  plus  lard  ,  sur 
le  leslanienl  de  Henri  de  Villars  lui-même,  ar- 
(  lieveque  de    Lyon ,  avait  élevé  à  plusieurs  re- 
[>rises  des  prétentions  sur    Irévoux.    il  y  eut, 
sur  ce  débat ,  diverses  conventions  par  lescpielles 
Etienne  II,  sire  de  Thoire  et  Villars,  en  1243, 
et  Ilumhert  V,  en  1304,  ]>romirent  l'homma^^e; 
mais  elles  demeurèrent  sans  exécution;  l'hom- 
mage ne  fut  jamais  rendu  et  la  souveraineté  du 
seigneur  de  Trévoux  n'en  reçut  aucune  al  teinte. 
Il  y  a  lieu  de  penser,  du  reste,  que  le  mon- 
noyage  des  sires  de  ïhoire  et  Villars  ,  dont  au- 
cune pièce  connue  n'existe ,  fut  peu  abondant;  ce 
qui  s'explicpie  ]>ar  le  i)rompt  dépérissement  où 
tomba  leur  maison,  llumbert  IV,  le  môme  qui 
avait  donné  des  franchises  à  la  ville  de  Trévoux, 
étant  mort  en  1 301 ,  ses  successeurs  ,  indolents  et 
faibles  ,  en  butte  aux  entreprises  incessantes  des 
comtes  de  Savoie  ,  des  archevêques  de  Lyon , 
des  ducs  de  Uourgogne ,  i)assaient  leur  vie  h  con- 
jurer des  orages,  a  repousser  des  envahissements, 
et  laissaient  chez  eux  toutes  choses  à  l'abandon. 
La  monnaie  qui   a  besoin  ,  pour  prospérer,  d(* 
calme  et  de  richesse ,  ne  pouvait  se  maintenir 
dans  ce  désordre  ;  sa  fabrication  fut  nécessaire- 
ment éphémère  et  languissante. 


1G 


11. 


En  l'année  1402  ,  l'ëpuisement  des  sires  de 
Thoire  et  Villars  continuant ,  Humbert  VII ,  qui 
se  voyait  mouinr  sans  enfants ,  vendit  à  Louis  II, 
duc  de  Bourbon ,  moyennant  trois  mille  francs 
d'or,  les  villes ,  châteaux  et  seigneuries  de  Tré- 
voux ,  d'Ambérieux  et  du  Chàtelard  ,  avec  leurs 
mandements  ,  fiefs ,  arrière-fiefs  et  dépendances. 
Le  contrat  en  fut  signé  à  Trévoux  ,  le  2  août,  dans 
les  maisons  basses  du  sire  de  Villars. 

Déjà  le  duc  de  Bourbon  possédait  une  partie  des 
Bombes  ;  deux  ans  auparavant ,  le  dernier  des 
sires  de  Beaujeu  ,  Edouard  II ,  mort  depuis  sans 
postérité,  lui  avait  cédé  tous  ses  biens.  Par 
l'acquisition  d'Ambérieux ,  deTrévoux  et  du  Chà- 
telard ,  les  Bombes  entières  (moins  les  terres  de 
l'église  de  Lyon,  demeurées  libres  de  tout  service 
féodal,  sous  le  nom  de  Franc -Lyonnais)  furent 
réunies  dans  sa  main  et  ne  formèrent  plus  qu'une 
même  seigneurie. 

Bien  différente  de  la  maison  de  Thoire  et  Villars, 
celle  de  Bourbon  était  au  plus  haut  point  de  sa 
fortune.  Les  ducs  de  Bourbon,  puissants  entre 
les  vassaux  de  la  France ,  par  l'étendue  de  leurs 
domaines,  touchaient  au  trône  par  l'éclat  de  leur 
nom  et  l'élévation  de  leurs  charges.  Sous  leur  ad- 
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ministralioii  les  Doinbos  se  raiiiinèivnl;  ce  qui 
avait  été  ahaiidoniié  peiulaiit  les  (léran^onientsaii 
niilKni  (lesquels  s'étaieuléleiules  les  deux  familles 
(le  Heaujeu  etVillars,  se  releva,  el  (Milraulivs 
(3lal)lissejneuls,  la  inounaic  de  Trévoux. 

Le  droit  seit^ueurial  de  nionnoyaiije  était  alors 
devenu  rare  en  Fiance.  Les  rois,  par  des  achats, 
des  confiscations  ,   des    héritages  ,   l'avaient  en 
grande  partie  absorbé.  Les  seigneurs  de  Bourbon, 
en  leur  (jualité  de  comtes  de  Clermont  et  d'asso- 
ciés des  prieurs  de  Souvigny,  avaient  autrefois 
battu  monnaie  comme  la  plupart  des  barons; 
mais  en  1310,  ils  s'étaient  vus  forcés  de  vendre 
leur  privilège  au  roi  Phili[)])e-le-Long,  au  ])rix  de 
quinze  mille  livres  de  honspelits  tournois.  L'an- 
cien monnoyage  de  Trévoux,  négligé  sous  les  der- 
niers Villars  ,  fut  pour  eux  un  moyen  de  recou- 
vrer ce  privilège  important,  et  de  frapper,  non 
plus  comme  vassaux  du  roi  de  France ,  mais 
comme  souverains  eux-mêmes,  tenant  leur  droit 
de  Dieu  seul.  Aussi  voit-on ,  peu  après  la  mort  de 
Louis  11,  arrivée  en  1410,  Jean  l  ' ,  son  fils  et  suo 
cesseur,  s'empresser  de  réorganiser  l'atelier  mo- 
nétaire, qui  fonctionna  dès  l'année  1414. 

On  adopta  immédiatement  le  système  de  la 
monnaie  royale  française,  toujours  suivi  depuis. 
Les  espèces  émises  se  composèrent,  comme  en 
France,  d'écus  d'or,  de  blancs  et  de  deniers. 

En  1415,  le  duc  de  Bourljon  ayant  été  pris  à  la 
bataille  d'Azincourt,  et  conduit  en  Angleterre, 
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où  il  mourut  après  viniiçl  ans  de  captivilé,  Marie* 
de  Berry,  sa  femme,  et  ensuite  Charles ,  comte  de 
Glermont,  son  fds ,  lorsqu'il  fut  majeur  ,  gouver- 
nèrent en  son  absence  ses  états  de  Bombes  et  de 
Beaujolais.  Cet  événement  n'avait  pas  arrêté  la 
fabrication  de  la  monnaie  :  un  inventaire  dressé 
en  1664  par  ordre  de  mademoiselle  de  Montj)en- 
sier ,  alors  souveraine  de  Bombes ,  apprend  que 
mr  unregistre  conservé  dans  la  chambre  du  trésor 
de  Trévoux,  on  voyait  les  mutations  des  monnaies 
et  les  poids  et  lois  auxquelles  elles  furent  faites , 
du  \^  juillet  IM^  jusqu'en  1422. 

Cependant  des  difficultés  se  préparaient.  La 
maison  de  Savoie,  qui  avait  déjà  vu  avec  chagrin 
l'acquisition  des  Bombes  par  le  duc  de  Bourbon  , 
souffrait  d'une  entreprise  qui  allait  ajouter  a  l'in- 
fluence de  ce  vassal  de  la  France,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Saône;  et  en  même  temps  créer,  pour 
sa  propre  monnaie,  une  concurrence  dangereuse. 
Amédée  Vlil  jugeant  que  pour  l'entraver  le  mo- 
ment était  favorable,  transmit  à  Hugues  de  Chandé, 
son  gouverneur  de  Bresse ,  ordre  de  notifier  à  la 
duchesse  de  Bourbon  qu'elle  eût  à  cesser  cette 
nouveauté  qui  portait  atteinte  à  l'autorité  qu'il 
avait  sur  les  Bombes  ,  soit  de  son  chef,  soit  en 
sa  qualité  de  vicaire  perpétuel  de  l'empire.  Marie 
de  Berry  répondit  :  qu  encore  que  le  duc  son  mari 
dût  l'hommage  au  duc  de  Savoie  (1)  pour  les  terres 
venues  de  la  maison  de  Beaujeu  ^  il  ne  reconnais- 

(1)  L'empereur  Sigismond  ,  par  lettres  données  h.  Chambéry,  le 
19  février  1416,  avait  érigé  le  comté  de  Savoie  en  duché. 
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soit  pas  de  supérieur  à  Trévoux  ni  dans  le  reste 
du  pays  y  et  qu'il  avoit  pouvoir  d'y  faire  battre 
monnoie,  vu  même  que  les  sires  de  Thoireet  Villars, 
dont  il  avoit  le  droit ,  faisoient  battre  monnoie  à 
Trévoux  oii  les  coins  se  iH^y oient  encore. 

Toutefois  la  question  étant  de  C(mséquence  ^  dit 
Uevel  (1),  la  duchesse  demanda  un  délai  pour  sa- 
voir la  volonté  du  due  son  mari,  alors  prisonnier 
en  Angleterre.  Les  choses  demeurèrent  en  cet  état 
jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier  ,  arrivée  en  1434. 
Deux  ans  après  le  déhat  fut  repris  dans  une  con- 
férence tenue  h  Saint-ïrivier  par  six  seigneurs , 
trois  pour  le  duc  de  Savoie ,  et  trois  pour  le  duc 
de  Bourhon ,  lesquels  réglèrent  plusieurs  difii- 
cultés(2),  mais  ne  purent  s'entendre  sur  celle  re- 
lative h  la  monnaie,  (jui  fut  ajournée. 

Après  avoir  été  de  nouveau  discutée  dans  l'as- 
semhlée  qui  eut  lieu  h  Villefranche ,  le  2o  juillet 
1441  ,  elle  fut,  i)ar  le  traité  définitif  qui  suivit,  ré- 
solue a  l'avantage  du  duc  de  Bourbon;  son  droit 
fut  reconnu ,  sous  la  scnde  condition  que  les  mon- 
naies de  Savoie  et  autres  auraient  cours  dans  le 
pays  de  Bombes. 

La  fabrication  de  la  monnaie ,  interrompue  se- 
lon toute  apparence  en  1422,  année  a  laquelle 
s'arrêtait  le  registre  de  la  chambre  du  trésor  de 
Trévoux,  ne  fut  point  reprise  ai)rès  la  solution  du 

(1)  Usages  de  Bresse. 

(2)  Ces  tlilficuUés  concernaient  ritommage  de  plusieurs  villes  cl 
chAteaux.  La  querelle,  sur  ce  point,  ;ivait  été  vive  ;  on  s'était  battu, 
et  la  ville  de  Trévoux  elle  même,  prise  par  les  troupes  de  Savoie 
sous  la  conduite  du  sieur  de  Varembou,  avait  été  mise  à  rançon. 
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(lifl'ércnl  élevé  par  le  duc  de  Savoie  ,  el  deinem;^ 
suspendue  pendant  toute  la  vie  du  duc  Charles , 
qui  avait  succédé  à  Jean  l'  en  1434.  On  était  à  une 
époque  difficile  pour  la  monnaie;  en  France,  les 
ateliers,  privés  par  la  guerre  des  ressources  qui  les 
alimentent ,  ne  subsistaient  qu'au  moyen  des  re- 
fontes; et,  indépendamment  de  ses  embarras 
particuliers,  le  duc  de  Bourbon  tenait  aux  affaires 
du  roi  par  des  liens  trop  intimes  pour  ne  pas  res- 
sentir  en  Bombes  le  contre-coup  de  cette  détresse. 
Tl  est  peu  étonnant,  d'ailleurs,  que  ce  prince,  qui 
passa  les  premières  années  de  sa  vie  à  la  guerre 
contre  les  Anglais,  les  dernières  dans  les  intrigues 
du  dauphin,  et  fut  mêlé  a  tous  les  événements 
d'alors,  ait  manqué  de  temps  et  d'argent  pour 
monnoyer. 

JEAIV  II.  1459-1488. 

Charles,  en  mourant,  laissait  trois  fils,  Jean,  dit 
le  Bon,  qui  lui  succéda  aux  duchés  d'Auvergne  et 
de  Bourbon,  à  la  seigneurie  de  Bombes  et  dans  la 
charge  de  grand  chambrier  de  France  ;  Charles . 
cardinal  de  Bourbon ,  un  instant  archevêque  de 
Lyon  ;  et  Pierre ,  sire  de  Beaujeu ,  époux  (  1474  ) 
d'Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI,  qui  fut 
régente  du  royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles  VIII. 

Le  duc  Jean ,  après  avoir  trempé  dans  la  ligue 
du  bien  public  et  combattu  a  la  prise  de  Montlhéry , 
fit  sa  paix  avec  le  roi,  dont  il  reçut  aussitôt  les  fa- 
veurs. A  la  suite  du  traité  de  Gonflans  (1465),  il 
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lui  poui'vii  (le  l;i  liculcnaiice-généialiMlcs  [)aysqni 
s'ékMi(l(Mil(lu  Lyonnais  au  Poitou,  puis  ^1409)  dt*- 
cov{\  (lu  collier  de  Sl-Miehel  ;  peu  après  il  s(*  relira 
dans  ses  terres  du  bourbonnais ,  où  il  demeura 
jus(iu'à  ravénement  de  Charles  Vlll.  Il  reparut 
alors  |)our  se  joindre  au  due  d'Orléans,  et  lutter 
avec  lui  contre  son  frère  et  sa  belle-sœur ,  le  sire 
et  la  dame  de  Beaujeu.  Celle-ei  l'ayant  rallaché  à 
sa  cause,  lui  conféra  le  titre  de  grand  connétable 
et  lieutenant-général  du  royaume  ,  qu'il  convoi- 
tait ardennnent;  ce  qui  ne  l'cmpécha  pas  de  pren- 
dre encore  une  fois  parti  pour  le  duc  d'Orléans, 
lors  de  l'échaulTourée  dite  la  guerre  folle  f  1485). 
Puis  s'étanl  de  nouveau  réconcilié  avec  la  régente, 
il  revint  en  Bourbonnais  ,  où  il  mourut  en  1488, 
sans  laisser  de  j)ostéritë. 

Sous  ce  prince,  le  monnoyage  avait  été  repris, 
piobablement  pendant  sa  retraite  a  Moulins,  d'où 
il  pouvait  veiller  ace  qui  se  passait  en  Dombes. 

l.  DEVS-NOSÏER-REFVGIV-ET-VIRÏVS-LN-TRIBV- 
LA.CIONIBVS.  [De us  nostcr  rcfugiuin  et  virtus  in  trihula- 
lationibus.)  Chaque  mot  séparé  par  deux  étoiles.  Croisclte. 

Le  duc  Jean,  debout,  la  tète  ceinte  d'un  chnpel  de  prince; 
portant  le  collier  et  le  manteau  de  l'ordre  de  vSaint-Michel  ; 
tenant  son  épée  haute  et  nue  dans  la  main  droite;  sur  un 
champ  aux  armes  de  Bourbon  ,  (semé  de  fleurs  de  lis  avec  une 
bande  pour  brisure). 

Ijt  IHENS-DVS  BORBUNI-ET- ALVERMI-TREVOCI 
DNS.  [Jolutnnrs  du.v    B(,rbonii  et  .Uvrrniœ  [\)   Trcvoltii  do- 


(1)  Jean  n  olait  duc  d  Auvergne  du  ehel  de  Marie  de  Bciiv,son 
aïeule,  femme  de  Icaii  I",  ù  qui  die  nAail  apporté  (1400)  le  ducli" 
d'Auvergne  en  dot. 
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minus.  )  CroiscUc  entre  quatre  étoiles,  les   mots  séparés  par 
deux  étoiles. 

Écu  de  Bourbon  entre  quatre  fleurs  de  lis  et  quatre  pots 
à  feu. 

[Cuivre  doré.  Médaille.  —  V.  planche  I.) 

2.    10.   DVX-BORBONI-ET-ALVERNIE-ÏPvEVORCII 

DNS.  Croisette. 

Le  duc  Jean  debout.  Type  de  la  pièce  précédente. 

ïjt  DS-NR-REFVGIN-ET-VIRTNS-IN-TRVLACOIBVS. 
Croisette  entre  quatre  points. 

Écu  de  Bourbon  au  centre  d'une  croix  formée  par  quatre 

pots  à  feu,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis. 

(Or.  Médaille.  —  V.  planche  II,  /2°  1). 

Ces  deux  magnifiques  médailles  sont  conser- 
vées au  cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèque 
du  roi.  La  première  est  inédite;  la  seconde  a  été 
décrite  par  Tobiesen  Duby  dans  son  Traité  des 
Monnaies  des  barons^  et  il  l'attribue  à  Jean  V\ 

Attribution  erronée,  l'effigie  du  prince  décorée 
du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  (1) ,  qui  fut 
établi  le  1^'  août  1469 ,  ne  peut  être  que  celle  de 
Jean  II,  l'un  des  quinze  chevaliers  de  la  première 
promotion. 

Nous  pensons,  avec  M.  de  la  Teyssonnière  [His- 
toire  de  Bresse  et  du  Bugey],  que  ces  médailles 
furent  frappées  en  1477,  en  commémoration  de 
privilèges  qu'en  cette  même  année  Jean  II  accorda 
aux  officiers  de  sa  monnaie. 


(1)  Le  collier  de  l'ordre  était  formé  de  coquilles  liées  entre  elles 
par  un  double  lac,  avec  une  médaille  représentant  l'image  de  saint 
Michel  ;  mais  la  médaille  n'était  pas  toujours  suspendue  au  collier. 
^.  le  portrait  du  Dauphin ,  premier  fils  de  Charles  VHI,  dans  les  re- 
cherches sur  les  costumes  de  Millot  et  Martin,  planche  LXXI. 


—  23  — 

3.  lOHS:  DV  :BORBONI:  Dï.  [Johannes  duu:  Borbonù 
Dominas  Trevoltii).  Croisettc. 

Quatre  fleurs  de  lis  dans  le  champ  avec  une  bande  pour 
brisure. 

^  SIT:  NOMEN  :  DiM  :  BENED.  Croisette.  {SU  funnen 
diunini  bcnedictum.) 

Croix  cantonnée  de  trèfles. 

{Billon,  denier.  —  Cabinet  du  roi.  V.  planche  II,  n°  2.) 

Pour  raUril)iition  de  ce  denier,  on  n'é[)roiivc 
pas  la  même  cerlilude  que  [)()ur  eelle  des  médailles. 
Il  pourrait  appartenir  à  Jean  V  aussi  bien  qu'à 
Jean  II,  ces  deux  princes  ayant  vécu  a  une  épo- 
<pie  rapprochée. 

4.  lOHES-DVX-BORRONIE-TREVORCII-DNS.  Croisettc. 
Écu  aux  armes  de  Bourbon,  dans  un  entourage  forujé  de 

trois  cintres,  contenant  chacun  une  flamme. 

Ijb  DISPERSIT-DEDIT-PAVPERIBVS-A.  Croisette. 
Croix  cantonnée  de  deux  flammes  et  de  deux   fleurs  de  lis. 
[JiilU>nj  blanc.  —  Cabinet  du  roi.  y,  planche  11^  n^  3) 
La  même  pièce  en  cuivre.  - —  [Notre  collection.) 

Cette  pièce  est  une  imitation  du  blanc  à  la  cou- 
ronne de  Charles  Vil,  avec  cette  didérence  que 
des  llammes  y  tiennent  la  place  des  couronnes. 
Les  llanunes  devinrent  un  ornement  propre  k  la 
monnaie  de  Trévoux  ;  constamment  nous  les  re- 
trouverons y  remplaçant  les  couronnes  de  la 
monnaie  de  France;  mais  il  est  à  remarquer 
qu'elles  sont  larges  et  ramassées  à  la  base,  de  ma- 
nière a  simuler  exactement  une  couronne,  et 
à  conserver  le  plus  possible  l'aspect  des  pièces 
royales. 

Le  blanc  ci-dessus  décrit  se  distingue,  en  outre-, 
par  un  A  placé  à  la  suite  de  la  légende  du  revers, 
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qu'on  doit  considérer  comme  une  marque  ou  dif- 
férent monétaire. 

En  France,  on  avait  eu,  dans  tous  les  temps,  des 
moyens  de  reconnaître  dans  quel  lieu  et  par  qui 
une  pièce  avait  été  frappée  ;  il  fallut  de  plus,  lors- 
que sous  la  troisième  race  on  altéra  les  espèces , 
établir  des  marques  propres  à  faire  connaître  dans 
les  refontes,  à  quel  titre  on  devait  reprendre  cha- 
que monnaie  décriée;  de  là  l'emploi  de  lettres 
qui  distinguent  ordinairement  l'atelier  monétaire, 
et  de  signes  particuliers  ou  points  secrets  indi- 
quant le  titre.  Les  ducs  de  Bourbon,  qui  ne  pos- 
sédaient d'autre  atelier  que  celui  de  Trévoux,  n'a- 
vaient aucun  besoin  de  placer  une  lettre  distinc- 
tive  sur  leur  monnaie  ;  mais  il  était  d'une  bonne 
tactique  d'imiter  servilement  la  monnaie  royale 
de  France,  en  raison  de  la  confiance  qu'elle  inspi- 
rait aux  populations.  Pour  rendre  la  ressemblance 
plus  frappante ,  on  copia  jusqu'aux  lettres  moné- 
taires. 

5.  IHES  :  DVX  :  BORBONI  :  T  :  D.  Croisette. 
Armes  de  Bourbon  dans  un  entourage  de  trois  cintres. 
Ijb  DATE  :  ET  :  DABITVR  :  VOBIS  :  Croisette. 
Croix  dans  un  entourage  formé  de  quatre  cintres. 

[Billon,  denier.  —  Cabinet  du  roi.) 

6.  IHOES-DV RBON....D.  Étoile.  Croisette. 

Armes  de  Bourbon  dans  un  entourage  formé  de  trois 
cintres. 

Ijt  DA.. ..  DABITVR  :  VOBIS.  Etoile.  Croisette. 

Croix  dans  un  entourage  composé  de  quatre  cintres. 

(Billon,  denier.  —  Collection  de  M.  Cartier ,  à  Amhoîse , 
V.  planche  //,  n""  4.) 

7.  lOHS  :  DVX  :  BOVRB  :  DNS  :  TRIVOLI.  Croisette. 
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Armes  de  Bourbon  datis  un  entourage  compose  de  trois 
e  in  très. 

Ijt  SIT  :  iNOME  :  DNI  :  BENEDICTV  :  Croisellc. 

Croix. 

(  BUlon  y  piedjort.  —  Cabinet  du  roi.  V.  planche  11  , 
//°  5.) 

PIERRE  II.  1482-1503. 

Jean  11  étant  mort  sans  postérité  ,  le  cardinal 
de  Bonrbon  se  trouvait  appelé  h  recueillir  son  hé- 
ritage; mais  il  y  renonça,  et  Pierre,  sire  de  Beau- 
jeu  ,  le  plus  jeune  des  trois  frères ,  devint  le 
successeur  de  Jean  à  la  seigneurie  de  Dombes, 
comme  à  ses  autres  biens. 

Sous  ce  prince,  la  monnaie  fut  continuée. 

8    PKTRVS RIMONTIS-T-D.  Croisette.  {Pctrns    dujo 

Borhonii  cornes  Clarimontis  Trevoltii  dominas.) 

Ecu  aux  armes  de  Bourbon,  d.ins  un  entourage  formé  de 
trois  demi-cintres,  contenant  cliacun  une  flamme. 

Ijt  ....ISPERSIT  :  DEDIT  :  PA....  {Dispersa  dcditpaupcrilms.) 

Croix  cantonnée  de  deux  flammes  et  de  deux  fleurs  de  lis. 

[Bi/lon,  blanc.  —  Collection  de  M.  Cartier,  \ .  planche  11  y 
//«  6.) 

Sur  ce  blanc  ,  où  le  type  et  la  devise  du  l)lanc 
de  Jean  11  sont  exactement  conservés,  on  lit  pour 
la  première  fois  la  dénomination  de  comte  de 
Clermont,  du  comté  de  Clermont  en  Beauvoisis , 
l'un  des  plus  anciens  domaines  de  la  maison  de 
Bourbon.  Pendant  les  guerres,  le  roi  d'Angle- 
terre s'en  était  emi)aré  et  l'avait  transporté  à  Jean 
de  Talbot.  Mais  les  princes  de  Bourbon  n'avaient 
point  cessé  d'en  porter  le  titre,  et  plus  tard  ils  en 
avaient  été  remis  en  possession. 
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0.  PI:TRVS-DVX-B0RB0JM-T-D  Cmibcito. 

Écu  aux  armes  de  Bourbon  dans  un  entourage  formé  de 
trois  cintres  contenant  ch.icun  une  flamme. 

Ijb  XPS-VISI-XPS-RENAT-XPS-IMPERAT.  Croiselte. 
(^Christ  us  vlncitf  christ  as  régnât,  cliristus  ùnperat.) 

Croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  des  lettres  P.  A. 

{Billon^  blanc,  —  Cabinet  du  roi.  \ . planche  III,  n^  \.) 

Les  lettres  P  et  A  placées  dans  les  cantons  de 
la  croix,  sont  les  initiales  du  nom  du  duc,  Pelrus, 
et  de  celui  de  la  duchesse  sa  femme,  Anna. 

10.  PETRVS-DVX-BORBON-D-TRI.  Croisette. 

Écu  aux  armes  de  Bourbon  dans  un  entourage  formé  de 
trois  cintres,  contenant  chacun  une  de  fleur  de  lis  coupée 
par  l'écu. 

I?:  DISPERSIT-DEDIT-PAVPERIBV.  Croisette. 

Croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  de  deux  fleurs 
de  lis  au  pied  coupé  simulant  couronne,  dans  un  entourage 
formé  de  quatre  cintres. 

[Billon,  blanc.  —  Duhy.  Planche  XLIII.) 

11.  PETRVS-DVX-BORBO-T.  Croisette. 

Quatre  fleurs  de  lis  dans  le  champ  avec  une  bande  pour  bri- 
sure. 

I]b  SIT-NOiME-DNI-BNEDI.  Croisette. 

Croix  cantonnée  de  trèfles. 

[Billon,  denier.  —  Cabinet  du  roi.  V.  planche  III,  n^  2.) 

12.  PETRVS-DVX-BORBO-T.  Croisette. 
Même  type. 

SIT-NGM-DNI-BINEDIT.  Croisette. 
Croix  cantonnée  de  trèfles. 

{^Billon,-  denier,  —  Duby,  planche  XLIII.) 

13  TRVS-C-CLARIMO-T-D. 

Armes  de   Bourbon   dans  un  entourage   formé  de  trois 
cintres. 

ï]b  DATE ITVR-VOBIS.  Croiselte. 

Croix  dans  un  entourage  formé  de  quatre  cintres. 

[Billon  ,  denier.  —  Notre  collection,  V.  planche  Illy  /^"  3  ) 
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14.  PE RBO-T.  Cioiselle. 

Armes  de  Bourbon. 

IjlDAT BITVR-VO 

Croix. 

(Billon,  denier.  —  Cabinet  du  roi.) 

1 5.  PEÏRVS-DVX-BORBONI-TREVOSI-DNS . 

Croisette. 

Tète  (lu  il  ne  Pierre  à  gauche. 

lit  DEXTERA-DNI-EXALTA-VIT-ISIE.  Fleurs  de  lis. 

Cavalier  armé  galopant  à  droûc 

Or.  Franc  à  cheval.  —  t^uby,  planche  XLIIl.) 

IG.  IN-TE-DNE-SPER  \VI.  Croisette. 

Tète  du  duc  Pierre  à  gauche. 

IjbDEXTERArDNI  :  EXALT  (les  deux  pieds  de  derrière 
du  cheval  mordant  sur  la  légende)  AVIT  :  ME,  fleurs  de  lis. 

Cavalier  armé  galopant  à  droite. 

(  Or.  Franc  ti  cheval.  —  Duby^  planche  XLIJI  ) 

Piedfort  de  la  même  pièce.  [Argent.  —  Cabinet  du  roi. 
\.  planche  111,  n"  4.) 

Ca\  franc  à  cheval,  esliine  imilation  Irès-exacle 
(Je  celui  de  François  Sforee,  duc  de  Milan  (  1450- 
liC6).Par  là  il  dillère  des  pièces  précédenlesi 
toutes  enijnuntées  à  la  monnaie  IVançaise ,  pour 
laquelle  l'usage  de  graver  la  tête  dui)rince,  intro- 
duit bientôt  après,  n'existait  pas  encore. 

On  lit  dans  un  i)assage  de  l'histoire  manuscrite 
de  Dombes,  par  Guichenon ,  qu'en  ce  temps,  la 
monnaie  des  ducs  de  Bourbon  n'était  pas  frappée 
à  Trévoux  ,  mais  à  Moulins  ,  où  l'atelier  avait  été 
iransleré ,  par  suite  de  la  contestation  soulevée 
par  le  duc  de  Savoie,  et  demeura  jusqu'en  1523. 

CiUte  assertion,  comme  tant  d'aulres  du  mémo 
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îuiUnir,  est  dénuée  de  l'oiuleineiU.  L'atelier  mo- 
nétaire demeura  [)lusieurs  l'ois  inactif,  mais  ne 
quitta  jamais  Trévoux.  Guichenon  du  reste,  loin 
de  fournir  des  preuves  de  ce  qu'il  avance ,  se 
donne  a  lui-même  un  démenti ,  en  rapportant 
quelques  lignes  plus  bas  :  qu'il  y  avait  à  Trévoux, 
en  1494  ,  un  général  des  monnaies  ,  des  gardes 
essayeurs,  contre-gardes  et  maîtres  particuliers , 
auxquels  on  fU  le  procès  pour  de  grandes  malver- 
sations. 

Ce  procès  fut  conduit  avec  éclat ,  Pierre  11 
avait  envoyé  de  Paris  des  commissaires  pour  l'ins- 
truire :  le  général  de  la  monnaie  fut  condamné  à 
une  amende  de  huit  mille  livres ,  les  autres  offi- 
ciers et  monnoyeurs  furent  fouettés  et  bannis.  Par 
suite  on  supprima  la  charge  de  général  des  mon- 
naies ,  et  bientôt  la  fabrication  fut  elle-même 
abandonnée.  Le  duc  Pierre,  continuellement  re- 
tenu à  la  cour  de  Charles  VIII,  et  plus  tard  à  celle 
de  Louis  XII,  ne  pouvait  avoir  l'œil  assez  ouvert 
sur  la  conduite  des  monnoyeurs  de  Trévoux. 
Leurs  infidélités  le  dégoûtèrent  de  son  monnoyage, 
et  le  déterminèrent,  vers  la  fin  de  sa  vie ,  à  y  re- 
noncer complètement. 

Il  mourut  en  1503 ,  ne  laissant  qu'une  fille. 
En  lui  finit  la  première  maison  de  Bourbon ,  qui , 
pendant  un  siècle,  avait  gouverné  le  pays  de  Bom- 
bes, avec  modération  et  sagesse. 

Trois  de  ses  princes  avaient  battu  monnaie  : 
Jean  1'%  Jean  II  et  Pierre  11.  Leur  monnaie  se 
distingue  par  la  variété  de  ses  devises,  toutes 
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lirc'os  (les  livros  saints,  coniint'  (  \''l;nl  rnsaL'V  au 
inoyen-ài^o.  Seize  pièies  que  nous  connaissons, 
l'ournissenl  Iniil  dilli 'renées  dans  leurs  devises  : 
(len\  ,  sit  nomen  domini  henediclum  et  XPS  tin- 
cil,  XPS  régnai,  XPS  imperal,  sont  enii)runlées 
à  la  monnaie  royale  de  France;  les  six  autres, 
dominus  noster  refnijium  et  rirlus  in  fribul(dio- 
nihus;  dispersit  d(*dil panperibns  ;  date  et  dabitur 
robis  ;  in  te  domine  sperari  ;  dextera  domini  exal- 
tavil  me,  a[)|)artiennent  à  la  monnaie  deïi'évoux. 

Les  lé<]jendes  ([ui  mentionnent  constanuncnt  le 
litre  de  seigneur  de  Trévoux,  en  vertu  ducpud  on 
monnoyait,  précédé  de  celui  de  duc  de  Bourbon 
et  de  duc  d'Auvergne  ou  de  comte  de  Clermonl , 
nous  a[)i)rennent  que  le  nom  de  la  ville  de  Tré- 
voux n'a  pas  loujours  été  écrit  et  [)rononcé  conuu(^ 
aujourd'hui. 

Sur  un  denier  de  Jean  on  lit  :  dominus  Trivoli; 
et  sur  un  autre  dominus  Trevorcii ,  cette  dernière 
orthographe  se  modifie  sur  la  monnaie  de  Pierre  II 
(Ii88-lo03),  où  on  lit  :  Trevosi  dominus  ,  basse 
laliniU'  qui  paraît  avoir  enfanté  la  prononciation 
actuelle. 


Les  ducs  de  Bourbon  avaient  eu,  indépendam- 
ment de  leur  monnaie ,  des  jetons  a  leurs  armes 
et  à  leur  nom. 

17.  Écu  aux  armes  de  Bourbon  dans  un  entourage  formé 
de  quatre  cintres,  avec  un  enlourajjfe  de  fleurs  de  lis  en 
place  ((e  légende. 
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IjL  LES-GETOVERS  :  DE  :  BOrÇRBON  :  Croiselte. 
Croix  florencée  dans  un  entourage  de  quatre  cintres. 

[Cuivre  jaune,  —  Cabinet  du  roi.  V.  planche  III,  n^  5  j 

18.  Même  droit. 

Ijt  SIT  :  NOMEN  :  DOMINI  :  CENEDICTV    :   Croiselte. 

Croix  florencée  dans  un  entourage  de  quatre  cintres. 

[Cuivre  jaune  —  Cabinet  du  roi.  N.  planche  III ,  n^  G.) 

19*  MARIA-MATTER-GR-PIE.  (Maria  mater  gratin 
plena.) 

Pot  à  feu. 

V^  AVE-M  ARIA-MATE  R. 

Croix  fleuronnée,  cantonnée  de  quatre  pots  à  feu. 

[Cuivre  jaune.  —  Cabinet  du  roi.  Y.  pi.  XI,  n^  V^^ .) 

A  une  époque  où  l'art  de  l'écrilure  était 
encore  trop  peu  répandu  pour  être  employé  dans 
les  habitudes  quotidiennes ,  on  avait  besoin  d'y 
suppléer  par  d'autres  signes,  et  on  se  servit, 
comme  moyen  de  compte ,  de  petits  cailloux , 
de  boules  d'os  ,  d'ivoire  ou  de  métal ,  et  enfin  de 
médailles  qu'on  jetait  une  à  une  et  qu'on  appela 
des  gettoirs,  des  getouers  ou  jetouers^  puis  des 
jetons  lorsque  la  langue  se  fut  épurée. 

Les  jetons  devinrent  d'un  usage  très-commun: 
chaque  famille  princière  en  fit  fabriquer  à  ses 
armes  ;  les  chapitres ,  les  corporations  ,  les  com- 
pagnies en  eurent  à  leur  tour;  et  comme  pour 
cela  il  n'était  pas  nécessaire  de  posséder  des 
droits  de  monnoyage,  on  ne  les  frappait  point 
dans  les  ateliers  monétaires  destinés  a  la  fonte 
des  espèces  ayant  un  cours  légal;  leur  confec- 
tion était  un  objet  d'industrie  particulière. 

Il  est  facile  de  reconnaître,  a  la  nature  du  mé- 
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lai el  au  mode  de  fabrication,  que  ceux  des  ilucb 
de  Bourbon,  bien  qu'ils  portent  plusieurs  des 
attributs  de  leur  monnaie ,  proviennent  d'une 
fabrique  de  cette  nature.  On  ne  doit  pas  dès  lors 
les  considérer  comme  appartenant  au  monnoyage 
de  Trévoux,  et  néanmoins  il  convenait,  en  raison 
de  leur  tyi>e ,  aux  armes  des  seigneurs  du  pays 
de  Dondjes  ,  de  leur  donner  place  dans  celle 
notice. 

SLSAN^'E.   1503-1505. 
SUSANNE  ET  CHARLES  DE  BOURBON.   1505-1523. 

Deux  ans  après  la  mort  de  Pierre  11,  Susanne, 
sa  fille  unique  épousa  (  10  mai  1505)  Charles  de 
Bourbon,  comte  de  Montpensier,  dauphin  d'Au- 
veri^nu3  (1),  son  cousin ,  cpii  plus  lard  fut  conné- 
labled  e France.  Par  ce  mariage,  on  assoupit  des 
prétentions  que  ce  prince  avait  élevées  sur  la  suc- 
cession du  duc  Pierre. 

Ni  l'un  ni  l'aulre  des  deux  époux  ne  ballit  mon- 
naie (2^ . 

En  1 580,  Siisanne  étant  morte  sans  laisser  d'en- 
fants, sa  succession  fut  disputée  au  connétable  par 

(1)  (iiiillauine  VU  ,  comte  d'Auvergne  ,  avait  pris  le  titre  île  Dau- 
l)hiii  (1H9).  à  riiuitation  de  Giiigues ,  dauphin  de  Viennois  ,  son 
aïeul  innlorncl.  Ses  descendants  le  conservèrent  et  portèrent  un  dau- 
phin dans  leurs  armes.  Jeanne,  fdle  unique  de  Berand  III,  le  trans- 
mit à  Louis  1",  comte  de  Bourbon-Montpensier  ,  qu'elle  épousa  m 
IV26  ,  d'où  il  demeura  dans  la  maison  de  Montponsirr. 

(2)  De  Poleins,  //i<;tnfrr  vi^'  de  Dnmhrs. 
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la  duchesse  d'Angouleme,  mère  de  François  1'% 
cl  mise  sous  séquestre  (1522)  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  dont  le  roi  autorisa  l'exécution. 
On  sait  quel  en  fut  le  résultat. 

Le  duc  de  Bourbon,  exaspéré,  passa  aux  enne- 
mis et  prit  service  contre  la  France  dans  les  ar- 
mées impériales.  Son  duché  de  Bourbon  et  ses 
autres  fiefs  relevant  de  la  couronne,  demeurèrent 
sous  le  séquestre ,  et  après  sa  mort  arrivée  en 
1527,  furent  déclarés,  par  un  second  arrêt,  réu- 
nis au  domaine  royal. 

III. 

Le  pays  des  Bombes  avait  eu  le  même  sort  que 
les  autres  biens  du  duc  de  Bourbon^  par  une  voie 
différente.  État  souverain,  ne  se  trouvant  pas, 
comme  les  fiefs,  soumis  aux  droits  de  retour  et  de 
consfication,  il  n'avait  pu  être  l'objet  d'un  ar  -*' 
de  séquestre  ou  de  réunion.  Mais  aussitôt  ap. 
la  défection  du  connétable,  François  I"  s'en  étan 
emparé,  par  droit  de  conquête  (1523),  et  il 
l'avait  ensuite  cédé  à  la  duchesse  d'Angoulême, 
sa  mère. 

A  la  mort  de  cette  princesse  (1531),  le  roi  en 
reprit  possession.  Considérées  alors  comme  prin- 
('ipauté  annexée  à  la  France,  les  Bombes  furent 
administrées  par  les  officiers  de  la  couronne 
jusqu'à  François  II,  qui  les  abandonna  à  la  reine 
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Catherine  de  Médicis,  pour  faiiv  partie  de  son 
douaire  (janvier  1 559),  el  l'année  suivante  on  les 
rendit  à  la  branche  de  Bourbon-.Montpensier. 

Au  moment  où  François  T'  s'était  emparé  de 
la  contrée,  les  habitants  avaient  représenté  que, 
n'étant  point  du  royaume,  ils  consentaient  néan- 
moins à  se  soumettre  à  Sa  Majesté,  si  elle  voulait 
les  maintenir  dans  leurs  privilèges;  et,  à  cette 
condition,  les  gentilshommes,  villes  et  commu- 
nautés avaient  prêté  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  sieur  de  La  Palisse,  maréchal  de  France, 
lieutenant  et  gouverneur  du  roi ,  venu  ])Our  cet 
objet  à  Ambérieux  enBugey;  les  Dombes  étant 
alors  ravagées  par  une  épidémie,  qui  n'avait  pas 
permis  que  cette  formalité  s'accomplît  sur  leur 
territoire. 

Les  privilèges  dcMit  la  confirmation  était  ré- 
clamée, consistaient  en  de  complètes  immunités. 
Les  Dombes  n'étaient  soumises  à  aucunes  con- 
tributions ni  tailles,  fors  seulement  quelque  petit 
/[  lel  octroi  que  demandoient  le  duc  et  la  duchesse 
de  Bourbonnais^  de  huit  à  quinze  ans,  auquel 
temps  et  pour  ce  faire  étoient  assemblés  les  étals 
du  pajjs. 

François  l''  s'empressa  de  reconnaître  et  de 
consacrer  ces  droits;  de  plus,  il  pourvut  libéra- 
lement à  l'administration  de  la  province.  Jusque- 
là  les  appellations  souveraines  avaient  été  portées 
à  Moulins  en  la  chand)re  du  conseil  du  duc  de 
Bourbon ,  ce  qui  causait  un  grand  dérangement 
aux  justiciables.  Le  roi  y  porta  remède  en  réglant, 
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[)arleUres-j)atentes  (lu  nioi*^  de  novembre  1523, 
que  les  appellations  seraient  introduites  el  rele- 
vées, les  procès  visités  et  conclus  en  dernier  res- 
sort en  la  ville  de  Lyon,  par-devant  le  sénéchal, 
les  lieutenants  général  et  particulier  dudit  séné- 
chal, et  deux  docteurs  résidant  en  ladite  ville, 
ensemble  un  greffier  et  deux  huissiers  ;  défense 
faite  aux  gens  du  conseil  de  Moulins  de  prendre 
désormais  connaissance  des  causes  des  habitants 
de  Bombes. 

Ce  conseil  supérieur  fut  le  parlement  de  Bom- 
bes, qui  siégea  d'abord  à  Lyon  par  emprunt  de 
territoire,  et  fut  dans  la  suite  transféré  a  Trévoux, 
cour  souveraine  à  l'égal  des  autres  cours  de  par- 
lement, comme  l'indiquait  la  légende  du  sceau 
que  lui  donna  le  roi  :  Sigillum  domini  nostriy 
Francorum  régis ^  pro  supremo  Dumbarum parla- 
mento. 

Les  mêmes  lettres  patentes  portaient  rétablis- 
sement en  la  ville  de  Trévoux  de  la  chambre  des 
monnaies  et  à  tels  officiers  qui  soidoient  y  être 
d'ancienneté,  pour  être  battu  et  forgé  d'espèces 
d'or^d'argent^etdebillon,  tel  qiien  les  autres 
monnoies  du  royaume,  et  seront  portées  les  boè'tes 
en  la  chambre  des  monnoies  de  Paris. 

C'est  la  le  texte  d'où  Guichenon  a  induit  que 
les  ducs  de  Bourbon  avaient,  à  une  certaine  épo- 
que, transporté  leur  atelier  monétaire  a  Moulins. 
N'ayant  pas  suffisamment  étudié  ce  qui  touche  la 
monnaie,  il  ignorait  que  la  fabrication  avait  cessé 
depuis  le  duc  Pierre.  Ces  mots  rétablissement  eu 
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la  mile  de  Trévoux  iivdiiiuaienï,,  non  \ms  un  re- 
tour de  Moulins  à  Trévoux  ,  mais  une  réorganisa- 
tion dans  cette  ville  des  ofliees  délaissés  depuis 
vingt  années ,  et  dont  plusieurs  n'étaient  plus 
pourvus. 

Un  autre  historien  des  Dombes  ,  Cachet  de  Gar- 
nerans ,  s'appuie  sur  le  même  passage ,  pour 
avancer,  avec  phis  de  raison  en  apparence,  qu'il 
y  eut  monnoyage  a  Trévoux  ,  pendant  la  do- 
mination des  rois  de  France  :  c'est  une  grave 
erreur. 

Les  lettres-patentes  de  1523  annonçaient  sur 
ce  point  le  bon  vouloir  du  roi  ;  il  songeait  h  in- 
corporer irrévocablement  les  Dombes  à  la  France, 
et  il  avait  besoin  de  s'attacher ,  par  des  bienfaits, 
un  pays  qu'il  venait  de  s'approprier  par  la  force. 
Le  rétablissement  de  la  monnaie ,  négligée  sous 
le  connétable,  était,  comme  la  création  du  par- 
lement, un  moyen  habile  de  captiver  la  popu- 
lation. 

Mais  bientôt  on  comprit  que  la  possession  des 
Dombes  par  la  France  ne  serait  que  passagère  ; 
Charles-Quint,  dans  les  préliminaires  de  toutes 
les  négociations  ,  réclamait  pour  le  connétable , 
et  après  sa  mort  il  prit  fait  et  cause  pour  les 
princes  de  Bourbon-Monlpensier  ,  ses  héritiers. 
Par  le  traité  de  Madrid  ,  relatif  à  la  rançon  du  roi , 
il  avait  été  stipulé  que  François  F'  ferait  rendre 
au  sei^eur  de  Bourbon  tous  les  duchés ,  comtés 
et  seigneuries  qui  lui  appartenaient  lorsqu'il  était 
sorti  du  royaume,  ainsi  (pie  le  pays  de  Dombes, 
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situé  hors  des  pays ,  sujétion  et  juridiction  de  ta 
France.  Clause  qui  fut  ensuite  réservée  dans  le 
traité  de  Cambrai  (1529)  ,  bien  qu'alors  le  conné- 
table n'existât  plus. 

Mise,  pour  ainsi  dire,  à  l'ordre  du  jour  de  la 
diplomatie ,  la  restitution  des  biens  confisqués 
et  conquis  sur  ce  prince  devint  une  éventualité  à 
laquelle  il  fallut  se  préparer.  Les  Bombes  n'é- 
taient plus ,  dans  les  mains  du  roi ,  qu'un  objet  de 
transaction  imminente ,  un  dépôt  accidentel.  Les 
dispositions  qu'on  avait  témoignées  d'abord  du- 
rent alors  se  modifier.  Menacé  de  rendre ,  on  n'a- 
vait plus  motif  de  s'intéresser  à  une  province 
dont  on  pressentait  la  perte,  ni  surtout  d'entre- 
tenir un  monnoyage  qui  pouvait  redevenir  in- 
dépendant; d'où  il  résulta  que  l'édit  de  1523  ,  en 
ce  qui  est  de  la  monnaie ,  ne  reçut  pas  d'exécu- 
tion. 

Si  des  commissions  de  monnoyeurs  furent  dé- 
livrées aucunes  espèces  d'or  ou  d'argent  ne 
furent  battues  ni  forgées.  Les  procès- verbaux  de 
la  chambre  des  monnaies  de  Paris  ,  où  on  devait 
porteries  boîtes,  ne  constatent  la  réception  d'au- 
cun échantillon.  En  1540 ,  François  F'  détermina 
les  lettres  monétaires  dont  on  se  sert  encore  au- 
jourd'hui ;  dans  son  ordonnance ,  tous  les  ateliers 
du  royaume  sont  nominativement  désignés ,  et  il 
n'est  fait  aucune  mention  de  celui  de  Trévoux; 
les  nombreux  règlements  monétaires  de  Henri  II 
gardent  le  même  silence.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  parmi  les  pièces  innombrables  de  ces  deux 
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rois,  pas  une  ne  mentionne  le  lilre  de  seigneur 
de  Trévoux  ou  de  Dombes,  titre  qui  n'accoiuj)a- 
gne  jamais  leur  nom,  si  ce  n'est  dans  les  pré- 
ambules des  édils  rendus  spécialement  pour  les 
besoins  de  la  principauté. 

Pendant  la  domination  française ,  l'église  de 
Trévoux,  placée  sous  l'invocation  de  saint  Sym- 
phorien,  avait  été  élevée  au  rang  d'église  collé- 
giale. La  bulle  d'érection  donnée  en  1525  par  le 
pape  Clément  VU,  avait  été  acceptée  en  1527  par 
la  duchesse  d' Angouléme,  alors  en  possession  des 
Dombes.  Ce  chapitre  taisait  frapper  des  méreaux, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  pièce  suivante  : 

20.  SANCTYS-SIMPtlORIANYS.  F.  V.  Croiselte. 
Saint  Syiiipliorien  à  cheval,  un  étendard  à  la  main. 
Ijt  CAPnVLVM  TREVOLCII.   1555.  Croiselte. 
Armes  du  chapitre.  (Écu  charge  d'im  T  accosté  de  deux 
clefs  posées  en  pal.  ) 

(  Cuivre.  —  Collection  de  M.  Sausset ,  à  Trévoux. 
S.  planche  JIJ,  n""  7.) 

Le  revers  de  ce  méreau  nous  fait  connaître 
les  armes  de  l'église  de  Trévoux,  composées  de 
la  lettre  initiale  de  la  ville  et  de  deux  clefs  des- 
tinées à  rappeler  l'institution  papale  du  chapitre. 

Les  méreaux  ecclésiastiques  étaient  des  jetons 
a  l'usage  des  chapitres  ;  on  les  distribuait  soit  aux 
chanoines  présents  aux  réunions,  soit  aux  cha- 
pelains pour  le  salaire  casuel  des  offices;  chacun 
comptait  ensuite  avec  la  fabrique.  Dans  quelques 
églises,  il  y  en  avait  pour  les  messes,  d'autres 
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pour  les  enlerremenls,  etc.;  ces  méreaux  pas- 
saient de  main  en  main  et  acquéraient  clans  la 
localité  une  certaine  valeur  monétaire. 

Un  assez  grand  nombre  de  chapitres  en  possé- 
daient.On  connaîtceuxdeBelley,  a  l'elTigiedesaint 
Jean-Baptiste,  qui  sont  très-communs.  Celui  de 
Trévoux  est,  au  contraire,  une  pièce  rare,  com- 
plètement inédite  ;  il  est  contemporain  des  mé- 
reaux  de  Romans  en  Dauphiné  (1547),  de  St-Omer 
(1525),  de  Cambrai  (1548-1562) ,  et  frappé  sur  le 
même  module. 

Son  existence  ni  sa  date  ne  détruisent  du  reste 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  l'inaction  où  demeura 
l'atelier  monétaire  de  Trévoux  durant  la  réunion 
des  Bombes  à  la  France.  Les  méreaux  comme  les 
jetons  étaient  frappés,  sur  commande,  dans  des 
fabriques  souvent  éloignées  de  la  ville  du  cha- 
pitre^ et  spécialement  appropriées  à  ce  genre 
d'industrie.  Il  faut  voir,  dans  celui  décrit  ici,  une 
pièce  émise  mais  non  fabriquée  dans  la  ville  de 
Trévoux, 

IV. 

lJ^/aa$@[F3  ©1  l@yia[i@[KI=IRiil@Ii^ir[Pl[KIiO[l[aa 
LOUIS  II.  1560-1582. 

Depuis  la  mort  de  Charles-Quint,  le  duc  de 
Montpensier  avait  donné  suite  à  ses  instances  pour 
la  succession    du   connétable.  Après  de  longs 
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(lébals ,  on  arrêta ,  du  l'ousenleineiU  do  la 
reino-nièrc ,  une  transaction ,  par  laquelle  il 
fut  dit:  que  les  seigneuries  de  Bombes  el  lieaujo- 
lois  demeureroieni  acquises  au  duc  de  Monlpen- 
sier,  en  l'étal  que  Charles,  duc  de  Bourbon, 
connélable  de  France,  en  jouissoil ;  voulant ,  sa 
Majesté,  que  le  duc  de  Montpensier  et  ses  succes- 
seurs jouissent  à  l'avenir,  pour  le  regard  du  pays 
de  Bombes  y  de  tous  les  droits  de  souveraineté , 
prééminence ,  exemptions,  indemnités  et  franchi- 
ses; tels  que  les  avoil  Charles,  duc  de  Bourbon, 
ne  s  y  réservant,  le  roi,  autre  chose  que  la  bouche 
et  les  mains. 

Le  roi  François  11,  assisté  du  chancelier  de 
L'Hôpital ,  signa  cette  transaction  à  Orléans  ,  le 
27  novembre  15G0,  deux  jours  avant  sa  mort  ; 
Charles  IX  la  confirma  el  en  ordonna  Texéculion. 
Elle  lut,  après  enregistrement  aux  parlements  de 
Paris  et  de  Dombes  (19  juillet  1  oG  1 1 ,  publiée  sur 
tous  les  points  de  la  seigneurie.  Les  délégués  du 
nouveau  souverain  proclamèrent  son  avènemen( 
en  présence  cl  du  consentement  des  états,  cpU 
prêtèrent  serment  de  (idélité  en  leurs  mains.  Le 
duc  de  Montpensier  vint  lui-même,  quelques 
années  plus  tard,  prendre  possession  à  Trévoux, 
où  étant  sur  im  échafaud  couvert  de  velours , 
dressé  a  cet  effet  dans  les  halles ,  aiiant  à  sa  droite 
François,  son  fils,  comte  dauphin  d'Auvergne  ; 
Claude  Champier,  seigneur  de  la  Bâtie,  son  lieu- 
tenant-général et  gouverneur,  se  tenant  debout 
près  du  dauphin  ;  trois  conseillers  du  parlement . 
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les  o/ficiers  du  bailliage  el  le  mailre  des  eaux  et 
forêts  assis  à  ses  pieds  (1) ,  il  reçut  l'homma^cî  de 
tous  les  vassaux  et  tenanciers  des  fiels  (10  juillet 
1564). 

Les  Bombes  avaient  été  intégralement  trans- 
mises a  la  maison  de  Montpensier;  la  clause  de  la 
transaction  d'Orléans,  par  laquelle  le  roi  s'était 
réservé  la  bouche  et  les  mains  ,  était ,  il  est  vrai , 
une  dérogation  a  la  plénitude  de  souveraineté 
dont  avaient  joui  les  ducs  de  Bourbon;  mais  cette 
dérogation  indiquait,  de  la  part  de  la  France ,  un 
haut  patronage  plutôt  qu'une  prétention  à  la  suze- 
raineté. C'est  ainsi  que ,  dans  la  suite,  Louis  XIV 
l'interpréta  par  un  édit  de  mars  1682,  où  il  dé- 
clare reconnaître  et  tenir  la  seigneurie  de  Bombes 
pour  souveraineté  sous  sa  protection ,  pour  mar- 
que de  laquelle,  est-il  ajouté ,  les  rois  nos  prédé- 
cesseurs se  sont  réservés  la  bouche  et  les  mains  ; 
lequel  devoir  doit  être  fait  par  le  souverain  des 
DombeSy  à  chaque  imitation^  comme  d'un  moindre 
souverain  à  un  plus  puissant  son  protecteur,  et 
non  comme  d'un  vassal  à  son  seigneur. 

Aussi  les  ducs  de  Montpensier  exercèrent-ils  im- 
médiatement les  droits  de  souveraineté  dans  toute 
leur  étendue.  Ils  s'intitulaient  par  la  grâce  de  Dieu 
princes  souverains  de  Bombes  (2) ,  et  donnaient , 
de  leur  pleine  science  et  volonté,  des  édits  qui  fai- 
saient loi;  le  parlement  rendait  la  justice  en  leur 


(1)  Proccs-veibal  manuscrit  de  la  séance. 

^2}  Bouchei-d'Argis  (article  publié  dans  leDicliannaiiedj;  Moiéiijf. 
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nom,  et  rholcl  des  monnaies,  après  soixante^ 
(liiinze  ans  d'inaction,  se  remit  à  l'œnvre  pour 
frapper  a  leur  eHiiçie. 

Le  liionnoyage  se  réorganisa  avee  toutes  les 
améliorations  que  le  seizième  siècle  avait  vu 
naître.  La  chambre  des  monnaies  fut  rétablie,  les 
olïices  de  graveurs  de  coins,  de  gardes  et  de  mon- 
noyeurs  furent  créés,  et  la  justice  de  l'hôtel  dé- 
férée aulieutenant-Qénéral  du  bailliage.  En  l'année 
1574,  l'émission  du  numéraire  connnença. 

21.  LVDOVI-D-MOISÏISÏ'-D-DOMBA.  Croisettc. 
[Ludoviciis  (lujc  Mojilispcnscrd^  domlnus  Domharant). 
Kcu  aux  armes  de  Bourbon.  Couronne  ouverte. 
Ijt  D-ADIVT-1:T-1ŒDKM-MEVS-1574.  Croisette. 
[Duminus  adjutor  et  rcdcmptor  meus). 
Croix  ù  palmelles  simulant  les  fleurs  de  lis. 

(  Or.  Dcnn-pistoîe.  —  Duby,  Monnaies  des  barons. 
V.  planche  XLIII.) 

La  devise  Domlnus  (uljutor  el  redemplor  meus 
succède  ici  aux  légendes  variées  des  anciens  ducs 
de  Boiubon,  et  désormais  la  monnaie  de  Trévoux 
n'en  aura  pas  d'autre  (Ij. 

Le  titre  de  seigneur  de  Trévoux  a  également 
disparu  pour  faire  [dace  a  celui  de  seigneur  de 
Dombes.  Le  duc  de  Bourbon,  lorsqu'il  avait 
acheté  les  biens  du  sire  de  Beau  jeu  (  1400  )  et  du 
sire  de  Villars  (1402),  en  était  devenu  détenteur 
à  titres  dilVérents.  Trévoux  et  toute  la  portion 

(1)  Celle  devise  se  retrouve  en  p.irlie  sm  le  loval  d'or  d'Iùloiiartl, 
prince  de  Galles,  duc  d'Aquilaiiie  (1362-1372),  et  sur  plusieurs 
jetons  un  monnaies  de  la  IMandre  et  du  Brabant. 
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transmise  j)ar  le  sire  de  Villars  étaient  pays  sou- 
verain ,  tandis  (juc  les  terres  venues  du  sire  de 
Beaujeu  étaient  liefs  servants  du  comte  de  Savoie. 
Aussi  les  princes  de  la  première  maison  de  Bour- 
bon n'avaient-ils  monnoyé  qu'en  leur  qualité  de 
seigneurs  de  Trévoux.  Mais  depuis,  la  contrée 
avait  été  constamment  soumise  a  une  même  ad- 
ministration ;  on  ne  savait  plus  s'il  y  avait  des 
différences  entre  les  privilèges  ou  les  charges 
inhérents  à  telle  ou  telle  portion  du  territoire  ; 
elle  était  tenue  pour  souveraine  dans  toute  son 
étendue,  et  François  II  l'avait  transmise  comme 
telle  au  duc  de  Montpensier,  qui,  sur  sa  mon- 
naie, abandonna  le  titre  restrictif  de  seigneur 
de  Trévoux,  pour  celui  de  seigneur  de  Bombes, 
ainsi  que  les  rois  de  France  l'avaient  fait  déjà 
dans  leurs  édits. 

22.  LVDO-D-MONTISP-D-DOMBAR.  Croisette  sous  le 
buste. 

Tête  de  Louis  à  gauche  avec  la  fraise. 

Ijb  DNS-ADIVTOR-ET-REDEM-MEVS-1575.  Croi- 
sette. 

Écu  aux  armes  de  Bourbon,  couronne  ouverte,  point  dans 
reçu.  Dans  le  champ,  deux  Limbda  couronnés,  surmonlés 
d'un  point. 

(^Argent.  Teston.  —  Cabinet  du  roi.  V. planche  IF,  «**!.) 

La  même  pièce  1576  ^^1). 

[Cabinet  de  M.  Cartier ^  à  Amboise.) 

(1)  Le  teston,  importé  d'Italie  en  Fiance  par  Louis  XII,  était  ainsi 
nommé,  de  la  tète  du  prince  qui  figure  sur  l'un  des  côtés,  en  italien 
tcsionc.  Il  valait,  en  1576,  14  sols  6  deniers. 
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23.  LVDO-D-MOINTISP-D  DOMBAR.  Croisellc. 
Télé  de  Louis  à  gauche,  col  renversé. 

Ijt  Type,  légende  et  millésime  de  la  pièce  précédente. 
[Argent,  Teston.  —  Notre  collection.  \.  planche  IV,  n°  2.) 
La  même  pièce,  1576. 

[Cabinet  du  roi.) 

24.  LVDOVl-D-MONTISP-D-DOMBAR.  Croiseite. 
Ecu  aux  armes  de  Bourbon  couronné. 

Ijb  DNS-ADIVT-ET-REDEM-IMEVS-1575.  Croisette. 
Croix  à  palmettes. 

(Or,  Pîstolc.  —  Cabinet  du  roi.  V.  planche  IF,  n°  3.) 

25.  LVDOVI-D-MONTISP-D-DOMBAR.  Croisette. 

Ecu  aux  armes  de  Bourbon  couronné.  Un  poij)t  dans 
l'écu.  Deux  lambda  couronnés  surmontés  d'un  point. 

Vf:  DNS-ADlVT-ET-REDElM-MEVS-1 575. 

Croix  échancrée,  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  deux 
couronnes  surmontées  d'un  point. 

[Billon,  Douzain.  —  Cabinet  du  mi.  V.  planche  IV^  r{*  4.) 

Les  points  remarqués  sur  ce  douzain  et  les  les- 
tons qui  précèdent ,  sont  des  points  secrets  ou 
signes  monétaires.  Leur  grand  nombre  et  leur 
disposition  symétrique  tendraient  cependant  à 
faire  supposer  que  beaucoup  sont  sans  signili- 
cation  et  n'ont  eu  d'autre  cause  que  le  caprice  du 
graveur. 

26.  L-D-MONTISP-D-DOMBAR.  Croisette. 
L  couronné. 

Ijt  DNS-ADlVT-MEVS-1576. 
Croix  florencée. 

[Billon.  Liard. —  Cabinet  du  roi.  \.  planche  F,  n*^  1.) 

En  1576,  Louis  lï  confirma  et  augmenta  les 
privilèges  que  Jean  H  avait  accordés  en  1477  aux 


—  44  — 

ofïicicrs  de  la  monnaie.  A  cette  occasion,  deux 
médailles  furent  frappées  au  même  droit,  l'une 
en  or,  en  l'honneur  du  prince  : 

27.  LVD-D-BOVRBON-D-MONTISP-PR-DOMBAR. 

Croisette.  {^Ludovicus  dux  Borbonii ,  dux  Montispcnserii , 
princeps  Dombarum.  ) 

Le  duc  Louis  sur  son  cheval  de  bataille ,  couvert  d'une 
housse  aux  armes  de  Bourbon,  à  l'exergue  1576. 

Ijt  DNS-ADIVTOR-ET-REDEMPTOR-MEVS.  Croisette. 

Croix  formée  par   quatre  couples  de  lambda  entrelacés , 
cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis. 

[Or.  Médaille.  —  Cabinet  du  roi.  Y. planche  IF,  /^°  5.) 

L'autre  en  argent,  destinée  aux  monnoyeurs. 

Les  officiers  des  monnaies  jouissaient  généra- 
lement de  privilèges  étendus ,  notamment  de 
l'exemption  des  corvées,  et  des  péages  multipliés 
qui  se  percevaient  sur  les  routes  et  les  rivières. 

Ils  avaient  de  tout  temps  possédé  ces  privilèges, 
et  plusieurs,  pour  se  faire  reconnaître,  portaient 
une  médaille  d'or  ou  d'argent,  sur  laquelle  étaient 
gravés,  d'un  côté,  l'effigie  du  prince^ de  l'autre,  les 
instruments  du  monnoyage,  avec  le  nom  de  la 
ville  où  se  trouvait  l'atelier  monétaire.  Cet  usage 
parait  avoir  existé  particulièrement  dans  les  pro- 
vinces qui  avaient  fait  autrefois  partie  du  royaume 
d'Arles;  le  cabinet  du  roi  possède  les  médailles 
des  hôtels  de  Lyon,  Grenoble,  Crémieux,  Avi- 
gnon; celle  d'Aix  est  également  connue  (1). 
Le  duc  de  Bourbon,  à  son  tour,  en  donna  une 

(1)  V.   dans  \q.  Revue  Ninnismalique  de  1839  un  ailicle  de  M.  de 
Longpéricr  ;  et  Constans,  Traité  de  (a  Cour  des  Monnaies. 
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a  ses  nionnoyers  de  Trévoux  poiii*  l'exoivice  des 
privilèges  qu'il  venait  de  renouveler  : 

28.  Même  droit. 

i^  BARRIES  -  PEAG  -  PONTAM  -  LAISSEZ  -  PASSER-L- 
MONOIES.  ^BarricrSy  péagcrs ,  pontaniers ,  laissez  passer 
les  monnoyers.)  Croisette. 

Une  tenaille  en  pal  accostée  de  deux  marteaux,  surmontée 
du  mot  TREVOULX  couronné.  Un  point  entre  les  bras  de 
la  tenaille. 

[Argent.  —  Cabinet  du  roi.  V.  planche  IF,  n^  6.) 

La  tenaille  placée  au  revers  est  un  instrument 
a  frapper  la  monnaie;  ses  deux  extrémités  inté- 
rieures formaient  coins.  L'objet  qui  est  au  milieu 
pourrait  bien  figurer  un  flaonou  une  pièce  venant 
d'être  frappée. 

Il  est  à  observer  que  sur  le  droit  de  ces  mé- 
dailles, le  titre  Dominus  Dombarum  se  change 
en  celui  de  Pr inceps  Dombarum  qui  fut  depuis 
ce  temps  adopté. 

29.  L-P-DOMBAR-U-MOISTISP.  Croisette. 
L  couronné. 

Ijt  DNS- ADIVTOR-MEVS- 1576.  Croisette. 

Croix  llorencéc. 

La  même  pièce,   1577. 

(Biilon.  Liard,  —  Cabinet  du  roi.) 

30.  L-D-BOVRB-P-DOMBAR-D-MONTISL  Croisette. 
Tête  de  Louis,  à  gauche. 

H-  DOVBLE-TOVRNOIS-157G.  Croiselte. 
Armes  de  Bourbon. 

[Cuivre.  Double  denier  tournois.  —  Notre  collection. 
V.  planche  F,  n""  2.) 
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31.  LUDO-P-DOMBAR-D-MONTIS.  Croisette. 
Mcmc  type. 

Ijt  DEN1ER-TOVRNOIS-157G.  Croisette. 
Deux  fleurs  de  lis,  avec  une  bande  pour  brisure. 

(^Cuivre.  Denier.  —  Duby.  Flanche  XLJV.) 

32.  LVDO-P-DOMBARVM-D-MONTISP.  Croisette. 
Tête  de  Louis  ii  gauche ,  col  renversé. 

Ijt  DNS-ADIVTOR-ET-REDE!VI-iVlEVS-i577.  Croisette. 
Type  des  testons. 

[Argent.  Teston.  —  Duby.  Planche  XLIII.) 

33.  LVDO-P-DOMBARVM-D-MONTISP.  Croisette. 
Ecu  aux  armes  de  Bourbon.  Couronne. 

V^  DNS-ADlVTOR-ET-REDEM-MEVS-1578.  Croisette. 
Croix  à  palmettes. 

[Or,  Pistole.  —  Duby.  Planche  XLIF,) 

34.  LVDOVI-P-DOMBAR-D...TISP-M.  Croisette. 

L  couronné,  accosté  de  deux  fleurs  de  lis,  au-dessous  un 
lambda. 

I]b  DNS-ADIVT-ET-REDEM-MEVS-1582, 
Croix  florencée ,   cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  deux 
lambda. 

[Argent.  Pièce  de  six  blancs.  —  Cabinet  de  M.  Norblin. 
N.  planche  XI,  «^  2.) 

La  lettre  M  qui  termine  la  légende  du  droit  est 
probablement  une  lettre  monétaire  qui  se  retrouve 
jusqu'en  1599,  sur  les  espèces  de  tout  métal  et 
de  toutes  valeurs. 

35.  L-D-BOVRB-P-D-DOMBES~M.  Croisette.  [Louis  de 
Bourbon  ,  prince  de  Dombes) 

Tête  de  Louis  à  gauche. 

Vf:  DENIER-TOVRNOLS.   1582.  Croisette. 
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Deux  llcurs  de  fis  avec  une  bande  dans  le  cliainp. 
\rgcnt  doré.  Pièce  iVe 
V.  planche  V,  n""  3.) 


[Argent  doré.  Pièce  d'essai  de  denier.  —  Cabinet  du  roi. 


La  cirrulalion  de  la  monnaie  de  Dombes  n'était 
pas  restreinte  au  territoire  de  la  principauté ,  qui 
n'aurait  pu  lui  Tournir  un  écoulement  suflisant. 
Elle  avait  cours  dans  les  seigneuries  et  provinces 
environnantes.  Toutefois,  son  introduction  dans 
les  [)rovinces  françaises  avait  éprouvé  de  grands 
obstacles. 

Par  suite  des  désordres  de  l'État,  et  pour  y 
remédier ,  les  rois  de  France  se  voyaient  souvent 
obligés  de  surhausser  leurs  monnaies ,  ce  qui  ren- 
dait d'autant  plus  dangereuse  la  concurrence  de 
celles  des  princes  voisins ,  et  nécessitait  leur  ex- 
clusion. En  septembre  1574,  on  renouvela  les 
prescriptions  qui ,  maintes  fois  déjà ,  avaient  été 
ordonnées  sur  ce  point;  un  édil  fut  rendu  pour 
défendre  l'entrée  dans  le  royaume  de  toutes  espè- 
ces étrangères;  et  les  Dombes,  redevenues,  depuis 
la  transaction  de  1500 ,  principauté  souveraine  et 
ivsolée  5  se  trouvèrent  comprises  dans  la  prohi- 
bition. 

Alors  le  duc  de  Montpensier  sollicita  des  lettres 
d'exception  ou  de  tolérance  qu'on  ne  pouvait  re- 
fuser a  son  crédit,  d'autant  plus  grand,  qu'en 
cette  même  année  il  venait  de  rendre  un  impor- 
tant service  à  la  couronne  ,  en  soumettant  les  in- 
surgés du  Poitou;  et  par  déclaration  de  Henri  III, 
du  19  décembre,  il  fut  dit  :  Que  le  roinaroil  pas 
enlendu,  dans  ses  défenses  an  sujet  des  monnaies 
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èlrangêreSy  comprendre  celle  de  Dombes  ;  que  les 
espèces  d'or  et  d'argenl  el  autre  métal ,  fabriquées 
à  Trévoux ,  aux  coins  et  armes  du  duc  de  Mont- 
pensier,  ser oient  exposées  et  aur oient  cours  en 
France  y  et  surtout  les  douzains  de  trois  deniers 
huit  grains  d'alloy,  revenant  à  cent  deux  pièces  au 
marc. 

L'année  d'après ,  un  nouvel  édit  ayant  eu  lieu 
pour  la  réformation  des  espèces ,  et  les  officiers 
de  la  monnaie  de  France  ayant  arrêté  celle  de 
Dombes,  le  roi  permit  de  nouveau  son  importa- 
tion par  déclaration  du  16  juillet,  enregistrée  au 
parlement  le  4  décembre  suivant  ;  mais  la  cour 
des  monnaies  opposa  des  difficultés  et  n'enregis- 
tra qu'avec  des  modifications  qui  restreignaient 
le  droit  d'introduction  aux  seules  espèces  frap- 
pées des  mêmes  pied  et  alloi  des  monnoies  de 
France. 

Cependant ,  le  mal  empirant  chaque  jour ,  la 
cour  des  monnaies  adressa  au  roi  et  aux  états- 
généraux  réunis  a  Blois ,  des  remontrances  pour 
solliciter  de  nouveau  le  décri  ou  la  prohibition  des 
monnaies  étrangères ,  parmi  lesquelles  étaient  si- 
gnalés les  sols  au  fer  et  les  escus  pistolets  (pistoles) 
forgés  à  Trévoux,  comme  faisant  le  plus  grand 
tort  h  la  monnaie  du  roi.  Ces  remontrances  ame- 
nèrent un  édit  de  septembre  1577,  par  lequel 
les  espèces  étrangères  d'or ,  d'argent  et  de 
billon  furent  à  toujours  décriées  et  mises  hors 
de  cours.  Mais,  en  1578  ,  le  duc  de  Montpensier 
obtint  une  nouvelle  déclaration  d'exception. 
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La  résistance  des  corps  judiciaires  devint  alors 
plus  vive,  le  |)arlement  n'enregistra  qu'après  huit 
mois  d'hésitation,  et  la  cour  des  monnaies  opposa 
im  refus  formel.  Il  fallut  (pie  le  roi  lui  adressât 
des  lettres  de  jussion ,  et  l'enregistrement  eul  lieu 
par  obéissance. 

Dans  la  suite,  les  bonnes  inlentionsdu  roi  pour 
Messieurs  de  Monipensier  furent  encore  traver- 
sées ,  mais  sans  oppositions  sérieuses  ;  les  pri- 
vilèges accordés  par  Henri  UI,  confirmés  à  cha- 
que règne  par  ses  successeurs ,  devinrent  irré- 
vocables ;  et  la  monnaie  de  Dombes ,  recon- 
nue en  France,  ne  cessa  d'y  être  admise  sur  le 
même  pied  que  la  monnaie  du  roi. 

La  seule  condition  de  son  introduction  fut 
toujours  qu'elle  serait  frappée  d'après  la  loi  de 
celle  de  France,  obligation  à  laquelle  on  obéis- 
sait scrupuleusement;  chaque  fois  qu'une  nou- 
velle division  monétaire  ou  un  nouveau  titre 
étaient  adoptés  à  Paris ,  l'hôtel  de  Trévoux  s'y 
conformait,  et,  de  plus,  on  avait  grand  soin, 
comme  autrefois  sous  les  ducs  de  Bourbon ,  de  co- 
pier les  types  des  hôtels  français,  n'y  introduisant 
que  les  différences  nécessaires  pour  n'être  pas 
accusé  de  contrefaçon. 

Les  lestons ,  deniers,  liards ,  doubles  et  deniers 
tournois  de  Louis  11 ,  représentés  plus  haut,  sont 
tous  des  imitations  de  ceux  du  roi.  Les  pistoles 
seules  sont  frappées  d'après  celles  d'Italie  et 
celles  d'Espagne  qui  avaient  cours  en  France  où 
on  n'en  fabiiquait  pas. 
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IRAIM^OIS.  1582-1592. 

François  de  Bourbon  Montpensier,  dauphin 
d'Auvergne,  fils  et  successeur  de  Louis,  vécut 
pendant  les  fureurs  de  la  ligue,  et  compta  parmi 
les  plus  fermes  soutiens  du  parti  du  roi. 

Sous  ce  prince ,  la  monnaie  fut  languissante , 
on  ne  connaît  de  lui  que  quelques  pièces  de  billon 
et  de  cuivre. 

36.  F-D-BOVRB-P  D-DOMBES-M.  Croisette. 
Tête  de  François  à  gauche. 

T^  DOVBLE  TOVRNOIS.   1585.  Croisette. 
Armes  de  Bourbon. 

[CuÙTe.  Double  tournois.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche 
V,  ««  4. 
La  même  pièce,  1588. 

[Duby,  Planche  XLIV,) 

37.  FRANCIS-P-DOMBAR-D-MONTIS-M.  Croisette. 
Ecu  aux  armes  de  Bourbon.  Couronne  fleurdelisée. 

Ijt  DNS-AIVT-ET-REDEM-MEVS-1587.  Croisette. 
Croix  à  palmettes. 

(Or.  Pistole.  Duby,  Planche  XLIV.) 

38.  FRANCIS-P-DOMBAR-D-MONTIS-M.  Croisette. 

Ecu  aux  armes  de  Bourbon.  Couronne  fleurdelisée.  Dans  le 
champ,  deux  F  couronnés. 

-^  DNS-ADIVT-ET-REDEM-MEVS-1587.  Croisette. 
Croix  échancrée ,  cantonnée  de  couronnes. 

[Billon.  Doazain,  —  Duby.  Planche  XLIV.) 
La  même  pièce  ,  1588. 

(Notre  collection.  V.  Planche  V,  n^  ^.) 

Lorsque  Henri  III  eut  fondé  Tordre  du  Saint- 
Esprit  (1579),  on  fabriqua  en  France  de  nouveaux 
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lianls  [)orlaiU  au  droit  le  luonom'ainino  du  roi 
outre*  tiois  Heurs  de  lis,  et  au  revers  la  croix  de 
rordr(\  L'iiotel  de  Trévoux  s  empara  aussi- 
tôt de  ce  type  qui  devint  celui  des  liards  de 
Donibes  : 

39.  F-P-I)OMBAR-D-MONTIS-IVl.  Croiscltc. 

F  couronné  entre  trois  fleurs  de  lis. 

Ijt  r)NS-ADIVT-MEVS-1588.  Croiscttc. 

Croix  patéc  imitant  celle  de  Tordre  du  Saint  Kspril. 

[Billon.  Liant.  —  Notre  collection.) 
La  même  |)ï<*ce,  1589  et  1590. 

[Dnhy.  Planche  XLIV^  et  notre  collection  , 
V.  Planche  V,  /?"  0.} 

HENRI.    ir)02-160S. 

A pri^s l'assassinat  de  Henri  III,  le  duc  François 
avait  été  l'un  des  premiers  \\  reconnaître 
Henri  IV,  et  en  mourant  il.')9*2),  il  lui  avait  laissé 
dans  son  fils  Henri  de  Montpensier,  un  partisan 
dévoué. 

Cet  attachement  h  la  cause  du  roi  attirait  aux 
princes  de  Montpensier  la  haine  du  parti  con- 
traire. En  cette  même  année  1592,  le  duc  de 
Nemours,  qui  tenait  pour  la  ligue  dans  le  Lyon- 
nais, s'empara  par  représailles  de  la  souverai- 
neté de  Dombes,  et  se  servit  de  la  monnaie  pour 
faire  fabriquer,  aux  armes  de  France,  des  espè- 
ces qu'il  atïîûblit  considérablement.  Les  officiers 
et  ouvriers,  oblicjés  de  céder  à  la  force,  n'obéi- 
rent qu'après  avoir  pi'olesti'*  contre  la  violence 
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qui  leiu'  était  faite,  tant  pour  la  l'ahricatiou  de  la 
monnaie  à  d'autres  armes  que  celles  du  prince  de 
Bombes,  que  pour  l'altération  du  titre. 

Mais  bientôt  les  villes  de  Lyon  et  de  Paris 
s'étant  mises  sous  l'obéissance  de  Henri  IV,  et  la 
plupart  des  autres  villes  du  royaume  ayant  suivi 
cet  exemple,  M.  de  Montpensier ,  averti  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  sa  monnaie  pendant  les 
troubles,  pria  Sa  Majesté  de  vouloir  pardonner  à 
ses  officiers  ce  qu'ils  n'avaient  fait  que  par  force 
et  contrainte  ,  et  lui  donner  une  déclaration 
comme  la  fabrication  de  cette  monnoie ,  faite 
à  Trévoux^  aux  coins  et  armes  de  France^  ne 
pourroit  tirer  à  conséquence  contre  sa  souverai- 
neté y  ce  que  le  roi  lui  accorda  par  lettres-paten- 
tes du  8  novembre  1594,  vérifiées  à  Paris,  le  17 
du  même  mois. 

La  cour  des  monnaies,  en  enregistrant  ces 
lettres,  voulut  y  mettre  des  réserves  contre  les 
sujets  du  roi  qui  avaient  participé  à  cette  fausse 
fabrication  de  monnaie  et  à  son  exposition,  et 
elle  ajouta  que,  par  la  vérification,  elle  n'enten- 
dait pas  que  les  monnaies  de  Trévoux  eussent 
cours  en  France.  Comme  les  restrictions  de  cet 
arrêt  étaient  contraires  aux  traités  qui  avaient 
aboli  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  les  troubles 
et  aux  privilèges  accordés  par  le  roi  Henri  III  en 
faveur  des  souverains  de  Bombes,  Henri  IV 
donna  d'autres  lettres-patentes  le  20  novembre 
suivant ,  par  lesquelles  il  cassa  et  annula  les  mo- 
difications de  l'arrêt  de  la  cour  des  monnaies. 
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Le  19  mai  Io9j,  le  prince  de  Dombes  reçnt , 
pour  l'exposilioii  de  sa  monnaie  en  France,  une 
nouvelle  coniirmalion.  On  vit  cependant ,  malgré 
cet  édil,  renaître  les  diiïicultés  élevées  lors  de 
Tavénement  de  la  maison  de  Monlpensier;  il  ar- 
riva qu'un  certain  Nicolas  Coquerel,  commis- 
saire-général des  monnaies,  commis  à  la  ré  for- 
mation de  celles  du  Languedoc,  de  la  Provence, 
du  Dauphiné  et  de  l'Auvergne,  voulut  s'opposer  au 
transport  des  matières  que  le  fermic^r  de  Dombes 
tiiait  de  ces  provinces  pour  la  fabrication,  et  se 
permit  d'arrêter  un  convoi  de  40,000  écus  en 
argent  et  1,000  marcs  d'or  qui  se  rendait  à 
Trévoux.  Le  duc  Henri  appela  des  ordonnances 
de  ce  commissaire,  et  en  eut  main-levée  par 
îirrètdu  parlement  de  Paris,  du  18  judlet  lo9o. 

Le  19  décembre  lo96,  il  y  eutencore  un  arrêt 
qui  ordonna  que  les  espèces  de  Dombes,  du 
même  poids  que  celles  de  France,  y  auraient 
cours,  suivant  les  lettres-patentes  et  arrêts  anté- 
rieurs, et  qu'il  serait  permis  au  prince  de  Dombes 
de  faire  publier  ces  lettres  à  Lyon  et  dans  les 
pays  circon voisins. 

Dès  que  le  calme  des  atfaires  le  lui  avait  per- 
mis, Henri  s'était  empressé  de  mettre  ordre  à 
l'administration  de  la  souveraineté,  que  les  guer- 
res avaient  troublée.  En  1594,  il  avait  rendu  une 
ordonnance  sur  les  règlements,  ordre  et  police  que 
les  ojjiciers,  ouvriers  et  monnojjeursensa  monnoiede 
Dombes,  doivent  garder  pour  la  fabrication  d'icellc- 
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Ce  l'églenieiil  ,  cnregislré  au  pailcHKMit  (!(>• 
Dombes,  l'ut,  le  13  décembre  1595,  signilié  par 
un  de  ses  huissiers  aux  olïiciers  de  la  monnaie, 
parlant  au  greffier  de  ladite  monnoie  et  à  Pierre 
Janiriy  prévôt  des  ouvriers.  Il  fait  connaître  que 
les  officiers  de  l'hôtel  étaient  alors  deux  gardes 
aux  gages  de  chacun  six  vingts  livres  tournois , 
un  essayeur  aux  gages  de  cent  livres ,  et  un  tail- 
leur aux  gages  de  soixante-deux  livres ,  lesquels 
gages  étaient  payés  par  le  maître  des  monnaies. 

A  la  suite  se  voit  un  extrait  des  brassages  d'es- 
pèces dor,  d'argent  et  billon,  énonçant  qu'il 
était  payé ,  pour  la  fabrication  des  écus  et  demi- 
écus,  à  l'ouvrier  fournissant  le  charbon  pour 
chacun  marc  d'or,  trois  sols  tournois  ;  au  mon- 
noyeur,  deux  sols;  au  tailleur ,  pour  son  ferrage  y 
trois  sols.  Sont  de  plus  indiqués  les  prix  dus  aux 
ouvriers  pour  la  fabrication  des  pièces  de  dix 
sols,  cinq  sols  et  vingt  sols  ,  quand  on  en  fabri- 
quait; des  quarts  et  huitièmes  d'écus;  des  dou- 
zains  et  des  liards ,  lorsque  la  fabrication  en  étoit 
permise. 

Les  espèces  de  billon  étaient ,  en  effet,  sou- 
mises à  un  règlement  particulier  intervenu  en- 
tre le  roi  et  le  duc  de  Montpensier,  pour  obvier 
au  préjudice  que  leur  émission  causait,  dans  cer- 
taines circonstances ,  a  celle  de  la  monnaie  fran- 
çaise ;  et  d'après  cette  convention ,  le  roi  avait  le 
droit  d'exiger  l'interruption  de  leur  fabrication, 
lorsque  lui-même  exposait  en  France  des  espèces 
semblables;  mais  à  la  charge,  de  donner  au  sou- 
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vcraiii  (le  Doiiihesiiiie  iiideiiinilé  de  8000  livres, 
chiuiiui  lois  qu'il  usait  de  celte  l'acuité  (1). 

Henri  compléta  ensuite^  le  personnel  de  sa 
monnaie  en  rétablissant  la  charge  de  garde-géné- 
ral ,  (pii  avait  été  supi)rimée  par  Pierre  de  Bour- 
bon cent  ans  auparavant.  Le  15  avril  1599,  il 
épousa  Henriette-Catherine  de  Joyeuse,  et  à  cette 
occasion,  il  accorda  des  provisions  de  monnoyeurs 
à  trois  habitants  de  la  ville  de  Trévoux.  Mais 
connue  ceux-ci  demandaiiMit  à  être  installés,  il  y 
eut  opposition  de  la  part  des  autres  ouvriers,  et 
il  l'allut  qu'un  arrêt  du  parlement  de  Dombes  or- 
donnât leur  réception,  conformément  aux  lettres 
de  provision.  Un  précédent  arrêt  avait  néanmoins 
décidé  que  les  états  d'ouvriers  et  monnoyeurs, 
vacants  par  mort,  seraient  supprimés  et  réduits  à 
l'ancien  nond)re  de  dix.  Ce  qui  montre  qu'à  l'é- 
gard de  l'hôtel  de  la  monnaie  il  y  avait  d'ancien- 
nes règles  que  le  parlement  se  donnait  la  mission 
de  maintenir. 

Dès  l'année  1594,  le  monnoyage  de  Henri  avait 
connnencé. 

40.  HENRIG  P-I)OMBAR-D-MONTISP-M.  Croisetlc. 
Ecu  aux  armes  de  Dourboii.  Couronne  fleurdelisée.  Dans  l« 
champ,  deux  II. 

Ijt  DNS  AD1VÏ-ET-RF:DEM-IVIEVS-1594.  Croisette. 
Croix  échancrée,  cantonnée  de  couronnes. 

(Billon.  Douzain.  —  Diihy.  Plnnrlu:  XL/ T.) 


(1)  Origine  et  1*1  cuves  de  la  souveiainelé  de  Donibcs,    -    l'n  vol, 
iH-4'',  m". 
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La  même  pièce,  1595-1599. 

[Cabinet  du  roi  et  notre  collection.  V.  Planche  V^  n^  8.) 

41.  H-D-BOVRB-P-D-DOMBES    M.  Croisette. 
Tête  de  Henri  à  gauche. 

Ijt  DOVBLE-TOVRNOIS-1595.  Croisette. 
Armes  de  Bourbon. 

[Cuivre.  Double  denier  tournois.  —  Cabinet  du  roi- 
V.  Planche  r,  «**  9  ) 

42.  H-P-DOMBAR-D-MONTISP-M.  Croisette. 
H  couronné  entre  trois  fleurs  de  lis^; 

Ijl-  DNS-ADIVTOR-MEVS-1596.  Croisette. 
Type  du  liard. 

[Billon.  Liard.  —  Notre  collection.  V.  Planche  V^  n^  7.) 
La  même  pièce,  1607-1608. 

[Collection  de  M.  Cartier  et  la  nôtre.) 

43.  H-P-DOMBAR-D-MONTLSP.  Croisette. 
Tête  de  Henri  à  gauche. 

Ijt  DNS-ADIVTOR-MEVS-1599.   Croisette. 
Deux  fleurs  de  lis  entre  deux  branches  de  laurier  formant 
couronne,  avec  la  bande  de  Bourbon  pour  brisure. 

[Argent.  —  Cabinet  du  roi,  V.  Planche  V^  n^  10.) 
La  même  pièce,  1609, 

[Cabinet  du  roi.) 

Il  est  difficile  de  donner  une  dénomination  à 
cette  pièce,  dont  les  légendes  sont  empruntées 
au  liard  et  le  type  imité  du  denier.  Elle  parait  être 
un  essai  de  denier. 

44.  HENRIG-P-DOMBAR-D-MONTISP-R.    Croisette. 
Tête  de  Henri  à  gauche,  col  renversé. 

Ijb  DNS-ADIVTOR-ET-REDEM-MEVS-1603. 
Ecu   aux  armes  de  Bourbon.  Point  dans  l'écu.  Couronne 
fleurdelisée.  Dans  le  champ ,  deux  H  couronnés. 

[Argent.  Testons —  Cabinet  du  roi,  y.  Planche  VI ^  n^  \.) 
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La  luème  pièce,  1007,  avec  un  point  dans  l'O  iVadjutor. 

[Cabinet  du  roi.) 

Celte  pièce  fait  eomiaître  ({u'eii  1()03,  la  lettre 
moiîélaire  placée  à  la  suite  des  légendes,  avait 
changé;  l'M était  renî[)la('é  par  un  K. 

45.  Même  légende. 

Même  type. 

Ijl-  DNS-ADIVTOR-ET-REDEM-MEVS-IGOG 

Croisette.  Point  dans  l'O  i^adjutor  et  sur  l'M  de  meus. 

Même  type. 

[Argent.  Tes  ton.  —  Notre  coUeetion.) 

4G.   Moitié  de  la  pièce  précédente. 

[Argent.  Denii-teston.  —  Notre  collection.) 

47.  HENRIC-P-DOMBAR-D-MONTISP-R.  Croisette. 
Tête  de  Henri  à  droite. 

Même  revers,  1()04. 
[Argent.  Teston.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche  VI ^  //'  2.) 

48.  Moitié  delà  pièce  précédente,  1G05. 

[Argent.  Demi-teston.  —  Collection  de  M.  Lacroix^ 
à  Mdcon.) 

49.  HENRIC-P-DOMBAR-D-MOINTISP-R.  Croisette. 
Tête  de  Henri  à  gauche. 

Ije  DNS-AUIVTOR-Er-REDEM-MEVS-1G03.  Croisette. 
H  lormant  le  centre  d'une  croix  fleuronnée. 

[Argent.  Pièce  du  poids  de  120  grains.  —  Duby. 
Supplément  f  planche  IX.) 

Duby  donne  à  cette  pièce  le  nom  de  teston; 
c'est  par  erreur  :  d'après  le  poids  et  le  revers,  elle 
ne  peut  être  qu'un  denii-lranc. 

Le  21  mai  lo7o,  Henri  III  avait  interdit  la  fa- 
hricalion  des  testons,  et  ordomié  (pi'on  forgerait 
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à  leur  place  des  IVaiics  d'aii^^eiU  ou  pièces  de 
vingt  sols  (le  sol  d'alors  valait  à  peu  près  le  double 
de  celui  d'aujourd'hui),  des  demi-lrancs  et  des 
quarts  de  franc. 

A  Trévoux,  on  s'était  empressé  de  frapper  de 
cette  monnaie  qui  est  mentionnée  dans  le  règle- 
ment du  duc  Henri  pour  le  salaire  des  gens  de 
l'hôtel;  toutefois,  la  fabrication  des  testons  n'a- 
vait été  abandonnée  ni  en  France  ni  en  Dombes, 
comme  on  le  voit  par  les  dates  de  ceux  ci-après 
reproduits. 

50.  HENRICUS-P-DOMBAR-D-MONTISP.  R.  Croisette. 
Point  dans  le  C  à^Henricus. 

Ecu  aux  armes  de  Bourbon.  Couronne  fleurdelisée.  Dans  lo 
champ,  deux  H  formant  le  chiffre  IIII. 

Ijt  D^[S-ADIVTOR-ET-REDEM-MEVS-1604.  Croisette. 
Point  dans  l'O  à^adjutor. 
Croix  fleuronnée. 

[Argent.  Quart-d'écu  (pièce  de  1 5  sols).  —  Cabinet  dit 
roi,  V.  Planche  VI,  n^  3. 

En  1580,  on  avait  commencé  à  faire  en  France 
des  pièces  d'argent  qui  valaient  le  quart  et  le 
huitième  de  l'écu  d'or;  ce  qu'on  indiquait  en 
plaçant  sur  le  quart  d'écu  le  chiffre  Il-il  séparé 
par  récusson,etsur  le  demi-quart  le  chiffre  V-III. 
Le  graveur  du  quart  d'écu  de  Trévoux ,  réunit 
par  un  trait  les  deux  derniers  1  du  chiffre  Il-II , 
qui  formèrent  à  la  fois  ce  chiffre  et  le  mono- 
gramme du  prince. 

Henri  mourut  h  Paris  en  1608  (28  février), 
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d'une  (ièvrc  éiique,  qui  depuis  deux  ans  le  lenail 
en  langueur  (1).  De  [«randes  l'unérailles  lui  l'urenl 
laites  dans  l'église  Notre-Dame,  par  ordre  du 
loi  ;  son  corps  l'ut  ensuite  transporté  en  Touraine, 
dans  la  chapelle  du  château  de  Chanipigny,  sé- 
pulture de  la  raniille  de  Montpensier.  On  y  voit  sa 
statue  agenouillée,  dont  la  ligure,  malgré  des 
mutilations  récentes,  conserve  beauconp  de  res- 
semblance avec  relïigie  placée  sur  l'un  des  les- 
tons ci-dessus  décrits.  Dans  son  épitaphe,  où  on 
rend  hommage  à  son  esprit  de  justice  et  de  paix, 
il  est  qualifié  seigneur  de  Dombes  Dominus  Dom- 
harum  (2j. 

iMAUlE.  1G0S-1G2G. 

Marie  de  Montpensier,  lille  unique  de  Hemi, 
se  trouva  pourvue,  a  la  mort  de  son  père ,  d'un 
innnense  héritage.  A  peine  âgée  de  trois  ans,  elle 
était  fiancée  déjà  au  duc  d'Orléans,  deuxième  fils 
de  Henri  IV,  plus  jeune  qu'elle  encore. 

Les  conditions  du  mariage  avaient  été  réglées 
l)eu  de  jours  avant  la  mort  de  Henri ,  entre  ce 
prince  et  le  roi  lui-même,  (pii  était  venu  à  cet 
effet  le  trouver  en  sa  demeure  h  Paris  (3).  Par  le 


(4)  Journal  de  l'Etoile. 

(2)  L.1  chapelle  de  Cliaiupigiiy  est  célèlne  par  ses  admirables 
vilrauN  ipii  icinéseiileMl  les  principaux  évtMiciiients  de  la  vielle  saint 
Louis.  Aujourd'hui  encore  les  restes  des  princes  de  Montpensier  re- 
posent dans  ses  caveaux. 

(3)  Aléniuires  de  Bassontpierrc. 


—  ()0  — 

coiilral,  le  (JiKule  Monlpensier  avait  l'ait  (Jonation 
à  sa  fille  de  tous  ses  biens  ,  lesquels,  si  elle  décé- 
dait sans  postérité,  devaient  aller  au  prince  son 
futur  époux,  et,  à  défaut  de  celui-ci,  à  M.  le 
dauphin. 

On  voit  se  manifester,  dans  cet  acte,  les  vues 
de  la  France  sur  les  Bombes.  Depuis  que  la 
Bresse  avait  été  échangée  contre  le  marquisat  de 
Saluées  (14  mars  1601),  elles  étaient  devenues 
enclave  du  royaume,  et  on  s'assurait  avec  soin 
de  toute  éventualité  qui  pouvait  procurer  un  jour 
leur  possession  à  la  descendance  masculine  du 
roi. 

Marie  fut  placée  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  ,  et  ensuite  sous  celle  du  cardinal  de 
Joyeuse,  son  oncle,  qui  fit  battre  monnaie  en  son 
nom. 

51.  MARIA  P-DOMBAR-D  MONTISP.  Croix  dans  uu 
cœur.  Croisetle. 

Tête  de  Marie  à  gauche. 

]|t  DNS-ADIVTOR-ET-REDEM-MEVS-1613.  Croisetle. 
Ecu  aux  armes  de  Bourbon.  Couronne  fleurdelisée.  Dans 
le  champ,  deux  M  couronnés. 

ÇArgent.  Teston.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche  VI ^  hl*  4.) 
La  même  pièce  ,  1623.  Point  monétaire  sur  le  cou. 

{Cabinet  du  roi.) 

Le  cœur  placé  à  la  suite  de  la  légende  du  droit 
est  une  nouvelle  marque  monétaire  remplaçant 
l'R  de  la  monnaie  de  Henri. 

52.  M.-P-DOMBAR-D-MONTISP.  Cœur.  Croiselte. 
M.  Couronné  entre  trois  fleurs  de  lis. 
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Ijt  DNS-Al)IVT0R-MEVS.-IGI3. 
Croix  patéc. 

[Billon.  LiariL  —  Notre  collection.  V.  Planche  VJ^  //"  5  } 
La  même  pièce,  1G18-IG24-1G28. 

[Cabinet  du  roi.  Duby.  Planche  XI V.) 

Les  historiens  bressans  l)  racontent  que  l'ex- 
position (le  ces  liards  à  l'M,  fit  naître  un  jeu  de 
mot  llatteur  poui*  la  ville  de  Trévoux,  c'est  là, 
disait-on  en  Hresse,  qa  il  faut  aller  chercher  de 
le  me  (ànie,  esprit;. 

53.  MARIA-P-DO'MBAR-D-MOiNTP.  Cœur.  CroisoUc. 
Ken  aux  armes  de  Bourbon.  Couronne  fleurdelisée. 

Ijt  DNS-ADIVTOK-F/r-REDE-MKVS-lGlG.  Croisette. 
Croix  à  palmelles. 

[Or,  Demipistolc.  —  Cabinet  du  roi.) 

54.  ]MARlA-P-DOMBARVM-D-MO>TISP.  Cœur.  Croi- 
sette. 

Morne  type. 

Ijt  DNS-ADIVTOR-ET-REDEM-iMEVS-IGIS. 

Même  type. 

[Or.  Pistole.  —  Cabinet  du  roi.) 

55.  MARIA-P-DOMBAR-D-MOiVnS-P.  Cœur.  Croiselte, 
Ecu  aux  armes   de  Bourbon.  Couronne   fleurdelisée.  Deux 

M  dans  le  champ. 

Ijb  DNS  ADIVT-ET  REDE\I-MEVS-1G20.  Croisette. 
Croix  échancrée,  cantonnée  de  couronnes. 

(Billon.  Douzain.  —  Collection  de  M.  Cartier.  V. 
Planche  fil,  n*'  \.) 

56.  IMARIE-SOVVR-DE-DOMBE.  Croisette. 
Tète  de  INIarie  à  gauche. 

(1)  Collet,   Guichenon  et  autres. 
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Ijt  DENIER-TOVRNOIS1G20.  Croisolle. 
Dans  le  cliamp ,  deux  llcurs  de  lis  et  un  M.  Pour   brisure 
un  bâton  en  abîme. 

[Argent,  Essai  de  denier,  V.  Planche  VIJ^  n°  2.) 
La  même  pièce  en  cuivre,  1624. 

(^Denier.  —  Cabinet  du  roi.) 

57.  MARIE-SOVVER-DE-DOMBES.  Croisette. 
Tête  de  Marie  à  gauche. 

Vfi  I)OVBLE-TOVRNOIS-l621.  Croisette. 
Armes  de  Bourbon. 

[Cuivre.  Double  denier  tournois.) 
La  même  pièce,  1621-1624-1627. 

[Cabinet  du  roi.  V.  Planche  Vll^  n""  3.) 

58.  MARIA-P-DOMBAR-D-MOISTISP-B.  Croisette. 
Ecu  aux   armes  de  Bourbon.  Point  monétaire  dans  l'écu. 

Couronne  fleurdelisée.  Dans  le  champ,  deux  M  couronnés. 
I]b  DNS-ADIVTOR-ET-REDEM-MEVS  1625.  Croisette. 
Croix  fleuronnée. 

[Argent,  Quart -d'écu.  —  Collection  de  M,  Rousseau j 
à  Paris.  V.  Planche  VU,  ;a°  4.) 

L'exposition  de  la  monnaie  de  Marie  avait  été 
considérable  en  France;  aussi  la  cour  des  mon- 
naies, sans  cesse  occupée  a  combattre  l'invasion 
des  espèces  étrangères,  et  a  rendre  des  décisions 
pour  les  proscrire,  n'oubliait  jamais  d'y  men- 
tionner celles  de  Bombes.  Il  y  eut  même  un  arrêt 
de  1624  qui  leur  était  spécial,  et  ordonnait  des 
informations  contre  ceux  qui  voitur oient  et  expo- 
soient  par  rolleaiix  les  doubles  de  cuivre,  fabri- 
qués sous  le  nom  et  aux  armes  de  la  damoiselle 
de  Montpensier, 

Les  dispositions  hostiles  de  Messieurs  de  la 
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cour  (les  monnaies  se  nianifestaienl  du  reste  en 
toutes  occasions:  la  souveraine  de  Oombes  ayant 
chargé,  en  1625,  un  nommé  Hriot,  tailhnn*  de 
l'hôtel  de  Paris,  de  lui  l'ahriquer  des  fers  et 
coins  pour  sa  monnaie  de  Trévoux;  celui-ci  pré- 
senta requête  à  la  cour,  afin  d'être  autorisé  à 
exécuter  la  commande  de  la  princesse;  il  fut 
déboulé,  et  sur  les  conclusions  du  procureur- 
général,  défenses  furent  faites  à  lui  et  à  tous 
autres  graveurs  de  France,  de  faire  aucuns 
poinçons  des  monnoies  étrangères. 

Mais  ces  rigueurs  demeuraient  sans  eiVet. 
l.ouis  XUl,  usant  envers  la  monnaie  de  Dombes 
des  mêmes  ménag(Mnenls  que  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs, avait  soin  de  donner  de  continuels  édits 
pour  l'excepter  des  prohibitions. 

V. 

GASTOIM  Eï  MAIUE.   1C26-1G27. 

Le  duc  d'Orléans  ,  fiancé  à  Marie  dès  sa 
naissance,  était  mort  en  1611;  on  avait  alors 
reporté  sur  Gaston ,  duc  d'Anjou ,  son  frère , 
troisième  fils  de  Henri  IV,  le  projet  d'alliance 
arrêté  en  1608  avec  le  feu  duc  de  Montpensier. 
Mais  lorsque  le  moment  fut  venu  de  l'accom- 
plir, on  éprouva  des  difiicultés. 

Le  cardinal   do  Richelieu  voulait  ce  mariage; 
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les  amis  du  duc  d'Aujou,  au  contraire,  le  duc  de 
Chalais  cri  tête,  voyant  en  ce  prince  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  tant  que  le  roi  n'au- 
rait pas  d'enfants,  rêvaient  pour  lui  de  plus  hau- 
tes destinées  et  s'efforçaient  de  l'en  détourner. 
Gaston,  dont  le  caractère  mobile  se  montrait  déjà, 
y  fut  d'abord  très-opposé ,  puis  tout-à-coup  se 
trouvant  à  Nantes,  il  s'y  résolut,  dit  le  duc  de 
Rohan  dans  ses  mémoires ,  et  d'une  extrémité  se 
jetant  dans  l'autre ,  il  épousa  promptement  et  à 
petit  bruit  la  princesse  de  Montpensier,  qu'on  avoit 
fait  venir  de  Paris  avec  grosse  escorte  (6  août 
1626). 

Gaston  reçut  à  cette  occasion  son  apanage, 
composé  du  comté  de  Blois ,  du  duché  de  Char- 
tres et  de  celui  d'Orléans ,  d'où  il  quitta  le  nom 
de  duc  d* Anjou ,  pour  prendre  celui  de  duc 
d'Orléans. 

La  monnaie  de  Trévoux  fut  aussitôt  frappée 
aux  noms  et  aux  armes  réunis  des  deux  époux 

59.  GASTON-ET-MARIE-SOVV-DE  BOMBES,  rose. 
Ecu    parti    d'Orléans    et    de    Bourbon.    Couronne  fleur- 
delisée. 

^  DNS-ADIVTOR-ET-REDEIVI-NOSTER.   1627.  Rose. 
Croix  ouvragée ,  florencée. 

[Or,  Ecu.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche  VII,  ri*  5). 

60.  GASTON-ET-MARIE-SOVV-DE-DOMBES.  Rose.  B. 
Croiselte. 

Têtes  affrontées  de  Gaston  et  Marie.  Fleur  entre  deux. 
Leur  monogramme  en  dessous. 

1|L-  DNS-ADIVTOR-ET-REDEM-NOSTER.  Rose,  1627. 
Croisette. 
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Monogramme  «le  Gaston  et  Marie  an  centre  d'une  croix 
tlorencce. 

[Argent.  Demi-franc.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Plan- 
che Fil,  «°  6.) 

Gl.  GA...  NETMARIK-SOVV-DE-DOMBES.  Rose. 
Croisette. 

Ecii  parti  d'Orléans  et  de  Bourbon.  Couronne  fleurde- 
lisée. Dans  le  champ,  deux  monogrammes  couronnés  de 
Gaston  et  Marie. 

Ijt...   S-ADl...   TOR-ET-REDEM-NOST 

Croix  cantonnée  de  couronnes,  poinçonnée  d'une  fleur  de 
lis. 

{^Billon.    Douzain.  —    Cabinet  du  roi.  V.  Plan- 
che Vin,  «^  f.) 

La  fleur  de  lis ,  dont  le  revers  est  poinçonné , 
a  été  marquée  après  cou[)  dans  un  hôtel  français. 
Il  arrivait  de  temps  à  autre,  en  France,  qu'on 
décriait  certaines  espèces  altérées,  mais  dans  le 
nombre  se  trouvaient  des  pièces  fabriquées  à  bon 
titre,  dont  le  cours  était  maintenu,  et  qu'on  dis- 
tinguait des  autres  en  les  poinçonnant  d'une  fleur 
de  lis.  Les  douzains  de  Dombes,  qui  avaient 
cours  de  le  royaume ,  étaient  souvent  mêlés  aux 
pièces  françaises  et  reçus  sur  le  même  pied  dans 
les  caisses  de  l'état ,  de  la  vient  le  poinçonnage 
l'emarqué  sur  celui-ci. 

Double  tournois  de  ÎSIaric.    1627. 

[Cabinet  du  foi.J 
I.iard  de  Marie.    1627. 

(Cabinet  du  *'ni.) 

Lors  des  mutations,  on  continuait  à  se  servir 
souvent  des  aneiens  coins  par  écoRomie  ou  en 
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atlondanl  que  ceux  du  prince  nouveau  fussent 
gravés.  C'est  ainsi  qu'on  a  rapporté  plus  haut  une 
piècede  1609,  àrefïigie  de  Henri,  mort  en  1608, 
et  qu'on  voit  ici  un  liard  et  un  double  de  1627  au 
nom  de  Marie  seule,  bien  que  depuis  1626  elle 
fût  duchesse  d'Orléans.  On  rencontrera  plusieurs 
pièces  encore  frappées  dans  des  conditions  ana- 
logues. 

GASTOiV,    PR1]\CE    USUFRUITIER,   1627-1650. 

L'union  de  Gaston  et  de  Marie  ne  dura  que  peu 
de  mois.  Le  29  mai  1627,  Marie  mourut  en  don- 
nant le  jour  à  une  fille  qui  fut  la  grande  Made- 
moiselle. Le  roi  confia  au  duc  d'Orléans,  son 
père ,  la  garde  et  la  tutelle  de  cette  enfant ,  et  en 
même  temps  lui  laissa  l'administration  de  ses 
biens,  dont  il  avait  l'usufruit  pendant  sa  mino- 
rité. 

En  qualité  de  prince  usufruitier,  Gaston  gou- 
verna directement  la  souveraineté  de  Bombes,  où 
il  créa  et  supprima  des  offices,  rendit  des  édits 
et  continua  la  monnaie. 

Double  tournois  de  Marie.    1628. 

{^Cabinet  du  roi.) 
Demi-franc  de  Gaston  et  Marie.    1628. 

[Cabinet  du  roi.) 

62.  GAS . . .  E . . .  M-SO VV-D-DOMB 

Monogramme  de  Gaston  et  Marie  entre  trois  fleurs  de  lis. 
Couronné. 


a 
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If.  DNS  ADIVTOR-NOSTER,  1C28.  Cioiseite. 
Type  (lu  liard. 
(Billon.  Liard.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche  Vlll,  n"*  2.) 

63.  GA.STON-ET-MARIE-SOVV-DE  DOAIBES.  Rose. 

Télés  affrontées  de  Gaston  et  Marie,  au-dessous  leur  mo- 
nogramme. 

flb  DNS-ADIVTOR-ET  REDE!VI-NOSTER-lG29.Rose  for- 
mée par  six  points. 

Ecu  parti  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  couronne  fleurde- 
lisée. Dans  le  champ  ,  deux  monogrammes  couronnés  de  Gas- 
ton et  Marie. 

[Argent.   Teston.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Plan- 
che FUI,  /î°  3.) 

En  celle  année  1629,  les  coins  aux  effigies,  auv 
chitîres  el  aux  armes  de  Gaslon  et  Marie  furent 
abandonnes,  on  ne  monnoya  plus  qu'à  l'effigie  et 
aux  armes  de  Gaslon  seul. 

64.  GAST-VSVF  DE-LA  SOV-DE-DOMBES.  Croisette. 
[Gaston,  usufruitirr  de  la  souveraineté  de  Dombcs.) 
Tête  de  Gaston  à  droite  avec  la  fraise. 

9:  DOUBLE-TOURNOIS- 1629.  Croisette. 
Armes  d'Orléans. 

[Cuivre.  Double  denier  tournois.  —  Cabinet  du  roi.  V. 
Planche  FUI,  /z°  4.) 

65.  GASTON-VSVF-DE-LA-SOV-DOMB.  Croisette. 
Télé  de  Gaston  à  droite  avec  la  fraise. 

Ijt  Même  légende,  même  type,  1630. 

[Notre  collection.) 

66.  GASTON-VSVF  PRL\C-SOVV-DOMB.   Cœur.  Croi- 
sette. 

Ecu   aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée.  Dans  l«* 
champ,  le  chiffre  V-III  séparé  par  l'écu. 
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^  DNS-ADIVTOR-ET-REDEM  MEVS-1630.  Croisette. 
Croix  fleuron  née. 

[Argent.  Huitième  d'écu.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche 
VIII,  n"*  5.) 

67.   GASTON-VSVF-DE-LA-SOV-DOM.  Croiselte. 
Tête  de  Gaston  à  droite  avec  la  fraise. 
H   DOVBLE-ïOVRNOIS-1634.  R. 

Armes  d'Orléans. 

{^Cuivre ,  double  tournois.  —  Notre  collection.) 

68.  GASTON-VSVF  DE  LA-SOV-DO.  Croisette. 
Tête  de  Gaston  à  droite. 

^  DOVBLE-TOVRNOIS-1635   B.  Croisette. 

Armes  d'Orléans.  Point  entre  les  fleurs  de  lis. 

{^Cuivre,  Double  denier  tournois,  —  Notre  collection.) 

La  même  pièce,  1636. 

{^Cabinet  du  loi.^ 

69.  GASTGN-VSVF-DE-LA  SOV-DOM.  Croisette. 
Tête  de  Gaston  à  droite.  Point  sur  le  cou.  Fraise. 
Revers  de  la  pièce  précédente. 

{^Cuivre.  Double  denier  tournois.  —  Notre  collection. 
V.  Planche  FUI,  n""  6.) 
La  même  pièce,  1638-1639. 

{Cabinet  du  roi.) 

70.  GASTO  -  FR  -  VN  - REG  -  VSV-  FR  -  PRIN-DOMB-G. 
Croisette  entre  quatre  points.  (Gasto  f rater  unicus  régis ,  usa- 
fructuarius  princeps  Dombarum.) 

Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée. 
Ijt  DOMIN VS-ADIVTOR-ET-REDEM  -  ME  -  1 640.    Croi- 
sette. 

Croix  à  palmettes. 

(Or.  Pistole,  —  Duby.  Planche  XLVI.) 

71.  GAST-FR-VN-REG-YSVF-PRI-DOM-G.  Croiselte 
entre  quatre  points. 
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Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  tleuidelisée. 
Revers  de  la  pièce  prccédenle,  1641. 

[Or.  Pistolc.  —  Cabinet  du  roi.) 

72.  GASTN-FR  VN-RKG-VSV-FR  PRIN-DOMB  G.  Croi- 
sette  entre  quatre  points. 

Même  type. 

Ijb  DOMINV-ADIVTORET-REDEM  ME  1641.  Croisette. 

Croix  ouvragée.  Florencée. 

[Or.  Ecu.  —  Duby.  Planche  XLVI.) 

73.  GASTON-VSV-D-LASOV-DOM  G.  Croisette. 

Tète  de  Gaston  à  droite,  avec  la  moustache  à  la  royale. 
L'épaule  drapée  à  l'anlique. 

I}t  DOVBLE-TOVRNOIS  1641.  Croisette. 

Armes  d'Orléans. 

La  même  pièce,  1643. 

(Cuivre.  Double  denier  tournois.  —  Notre  collection. 
V.  Planche  FIIJ,  n"*  1 .) 

74.  GASTO-FR-VN  REG-VSV-FRV-PRiN-DOMB  G. 
Tète  de  Gaston  à  droite»  Type  de  la  pièce  précédente. 

I|b  DOiMINVS  ADIVTOR  ET-REDEM-MEVS-1641 .  Rose. 
Ecu  aux  armes   d'Orléans.    Couronne   fleurdelisée.  Point 
dans  l'écu.  Dans  le  champ,  deux  G  couronnés. 

(Argent.  Teston.  —  Cabinet  du  rçi.  V.  Plan- 
che FUI,  n""  8.) 

Sur  ce  teston  et  le  double  qui  le  précède ,  le 
type  du  droit  s'est  modifié;  la  draperie  antique 
remplace  le  Traise  et  le  pourpoint.  Cette  transfor- 
mation était  la  suite  d'une  transformation  analo- 
gue de  la  monnaie  royale,  sur  laquelle  Varin 
venait  de  substituer  complètement  le  costume 
romain  au  vêtement  français.  Déjà  les  médailles 
romaines  avaient  servi  de  modèle  pour  quelques 
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monnaies  de  Henii  11,  Henri  IV  et  Louis  XIII. 
mais  vers  1640  l'exception  devint  règle,  et  le 
buste  antique  fut  adopté  sur  toutes  les  pièces  à 
l'effigie  du  roi. 

Fidèle  au  système  d'imitation  qui,  de  tout 
temps ,  avait  soutenu  le  crédit  de  la  monnaie  de 
Dombes ,  Gaston  s'^était  hâté  de  faire  graver  des 
coins  semblables,  et  la  perfection  des  espèces  qui 
en  sont  sorties  laisse  penser  qu'il  eut  recours 
au  burin  de  Varin  lui-même. 

Le  teston  et  le  double  de  1641 ,  que  nous 
venons  de  décrire ,  offrent  encore  une  autre  imi- 
tation de  la  monnaie  française.  La  tête  de  Gaston, 
imberbe  sur  toutes  les  pièces  antérieures ,  y  est 
reproduite ,  accompagnée  de  la  moustache  à  la 
royale,  qui  lui  donne  une  ressemblance  frappante 
avec  l'effigie  des  monnaies  de  Louis  XIII ,  émises 
dans  cette  même  année  1641 . 

75.  GASTON-VSV-D-L-SOV-DOMB.  Croisetle. 
G  couronné  entre  trois  fleurs  de  lis. 

^  DOMINVS-ADIVTOR-MEVS-1642.  Croisette. 
Croix  pâtée. 

(Billon,  Liard.  —  Diihy.  Planche  XLVI.) 

76.  GASTO-FR-VN-REG-VSVF-SVPRI  {supremus)  DOMB. 
Croisette. 

Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée. 
^  DNS-ADIT-ET-REDEM-MEVS-1643.  Croisette. 
Croix  échancrée  ,  cantonnée  de  fleurs  de  lis. 

[Billon.  Douzain.  —  Cabinet  du  roi.) 

11.  GASTFR-VN-REG-VSV-FR-PR-DOMB.  Fleur  de  lis. 
Ecu  aux  armes  d Orléans.  Couronne  fleurdelisée.    Dans  le 
rliamp  ,  deux  G. 
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lle UNS-AOIVTET-REDEM-MEVSl  6i3.    Croisctlc. 
Croix  tchancrée  avec  une  fleur  de  lis  aci  centre.  Cantonnée 
de  fleurs  de  lis. 

[Billon.  Douzain ,  — Notre  collection.   V.   Plan- 
che IX,  /2°  I.) 

78.  GAST-PAÏR-R-VSVFR-PR-DOMB.   Fleur  de  lis. 
(Gasto  patruus  rc^is  usujuctuarius  princcps  DombanimJ , 

Même  type. 

IJt  DNS-ADIVÏ-ET-REDEM-MEVS-1644.    Croisetle. 

Même  type. 

[Sillon.  Douzain.—  Duby.  Planche  XLVI.) 

Le  changement  des  mots  fraier  unicus  régis , 
en  ceux  palruus  régis ,  avait  été  occasionné  par 
Tarrivée  de  Louis  XIV  au  trône  (1643). 

79.  GAS-PATR-R-VS\F-PR  DOM.  Croisetle. 
Tcle  de  Gaston  à  droite. 

Ijt  DEi\IER-TO\RNOIS-l644.    Croisette. 
Armes  d'Orléans. 

(Cuivre.  Denier.—  Dubv.  Planche  XLVI.) 

80.  GAST-PATR-R-VSVFRV-PR-DOiMB.   Croicetle 
Armes  d'Orléans  couronnées,  entourées  d'un  grenetis. 
Ijt  DNS  ADIVT-ET-REDEM-MEVS-1C45.  Croisetle. 
Croix  florencée.  Une  fleur  de  lis  dans  le  premier  canton, 

[Billon.  Pièce  de  six  blancs.  —  Cabinet  du  roi, 
V.  Planche  IX,  n""  2.) 

La  Heur  de  lis  placée  dans  l'un  des  cantons  de 
la  croix,  n'a  pas  été  imprimée  après  coup  sur  la 
pièce  ici  reproduite ,  elle  était  gravée  dans  le 
coin  ;  singularité  qui  indique  une  distraction 
du  graveur  de  Trévoux ,  si  elle  n'est  mie  preuvtî 
nouvelle  du  soin  qu'on  prenait  d'imiter  servile- 
ment la  monnaie  française. 
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Depuis  Henri  III ,  la  fabrication  des  i^ros  de 
Nesle  ou  pièces  de  six  blancs  avait  cessé  en 
France;  mais,  sous  Henri  IV,  on  avait  poinçonné 
plusieurs  de  ces  pièces  au  nom  de  Henri  II  et  de 
Henri  HI ,  jugées  bonnes  à  être  remises  en  cir- 
culation. Dans  le  coin  de  celle  de  Trévoux,  on 
copia  non-seulement  le  type  primitif,  mais  encore 
la  fleur  de  lis  du  poinçon» 

81.  GAST  PATR-R-VS  FR  PR  DOM-A. 
Tête  imberbe  de  Gaston  à  droite. 

Ijt  DENIER-TOVRNOIS-1649.   Croisetle. 
Armes  d'Orléans  dans  un  grenetis. 

(Cuivre.  Denier.  —  Notre  collection.  V.  Plan- 
che IX,  fi*  3 . ) 

La  tète  imberbe  reparaît  sur  ce  denier,  et  il 
est  facile  de  comprendre  dans  quel  but.  11  n'y  a 
pas  un  changement  dans  les  types  de  la  monnaie 
de  Trévoux,  quelqu' insignifiant  qu'il  paraisse, 
qui  ne  renferme  un  calcul  d'imitation.  En  1649, 
ce  n'était  plus  l'effigie  de  Louis  Xlll,  avec  la 
moustache  à  la  royale  ,  qu'on  avait  à  copier,  mais 
celle  de  Louis  XIV  enfant.  On  reprit  la  tête  im- 
berbe ,  et  bien  que  Gaston  fut  alors  âgé  de  qua- 
rante-deux ans ,  cette  pièce  de  1650 ,  lui  donne 
un  aspect  plus  juvénile  que  celles  frappées  de 
1635  à  1639. 

82.  GA-P-R-VF-P-D.   A  à  l'exergue. 
Tête  de  Gaston  à  droite. 

Ijt  DENIER-TOVRNOIS-1650.  Croisette. 

Armes  d'Orléans  dans  un  grenetis. 

(Cuivre.  Denier.  —  Notre  collection.  V.  Planche  IX,  n^^  4.) 
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83.  GASTON-V-F-P-D. 
Tcle  de  Gaston  ;\  droite. 

I^  Même  légende  et  même  date . 

Deux  fleurs  de  lis  surmontées  du  lambel  et  un  A  à  la  place 
de  la  troisième,  entourés  d'un  grenetis. 

(Cuivre.  Denier,  — Notre  collection,  V.  Plan- 
che IX,  n""  5.) 

linilalion  du  denier  de  Louis  XIII,  dans  lequel 
l'une  des  trois  fleurs  de  lis  de  Franee  est  rem- 
placée par  la  lettre  monétaire  de  Paris. 

84.  GAST-PATR 

G  couronné  entre  trois  fleurs  de  lis. 

n- MEVS.    16 

Type  du  liard .  Croix  du  Saint-Esprit. 

(Billon.  Liard.  —  Notre  collection.  V,  Planche  IX,  n"^  1 .) 

I)e[>uis  soixante  ans  environ  que  le  type  du 
liard  de  Henri  III  avait  été  adopté  sur  ceux  de 
Donibes ,  l'hôtel  de  Trévoux  en  avait  exposé 
il  profusion ,  aux  initiales  de  François,  de  Henri 
et  surtout  de  Marie  et  de  Gaston.  En  France  ,  au 
contraire,  on  en  avait  cessé  la  fabrication  dès  les 
premières  années  du  règne  de  Henri  IV,  et  ceux  de 
Bombes  en  avaient  acquis  d'autant  plus  de  faveur 
dans  les  provinces  françaises.  Dans  la  Bresse,  le 
Dauphiné  et  le  Lyonnais  on  n'en  connaissait  pas 
d'autres ,  malgré  les  elîorts  de  la  cour  des  mon- 
naies pour  entraver  leur  émission ,  et  un  arrêt 
du  parlement  de  Dijon,  de  1631  ,  qui  avait  en- 
joint aux  habitants  de  la  Bresse  de  recevoir  dans 
le  conniierce ,  au  lieu  des  liards  de  Bombes,  les 
doubles  et  deniers  de  cuivre  de  France. 
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Mais  il  arriva  que,  vers  IGoO,  GuiUamii(3  , 
[jrince  d'Orange ,  s'étant  mis  à  en  labriquer 
a  un  titre  très-inférieur  ,  lesquels  se  conlon- 
(laient  avec  ceux  au  G  de  Gaston,  on  décria 
les  uns  et  les  autres.  Les  liards  de  Dombes  furent 
ensuite  réduits  comme  ceux  de  France  à  deux 
deniers  tournois;  alors  on  en  cessa  la  fabrication , 
et  comme  ils  étaient  fort  recherchés  par  les  étran- 
gers qui  les  fondaient  pour  en  retirer  le  fm,  ils 
disparurent  presque  entièrement  de  la  circula- 
tion. 

Ces  liards  n'étaient  pas  la  première  monnaie 
que  les  princes  d'Orange  eussent  contrefaite.  Ne 
jouissant  pas,  comme  les  souverains  de  Dombes, 
du  privilège  d'exposer  en  France,  et  ne  trouvant 
pas,  dans  leur  principauté  d'Orange,  un  débou- 
ché suffisant,  ils  faisaient  métier  d'imiter,  souvent 
a  faux  titre,  les  monnaies  de  leurs  voisins.  Dès  le 
temps  de  Charles  V,  il  y  avait  eu  à  ce  sujet  des 
plaintes  de  la  France.  La  monnaie  de  Gaston, 
belle  et  bien  famée,  ne  pouvait  manquer  de  subir 
à  son  tour  leur  contrefaçon.  Indépendamment 
des  liards  au  G ,  il  y  a  de  Guillaume  plusieurs 
pièces  d'argent  au  type  de  l'écu  d'Orléans,  avec 
le  cornet  d'Orange  au  lieu  du  lambel,  et  un  de- 
nier de  Guillaume  Henri  son  fds ,  avec  la  légende 
PRINCEPS-DO,  que  Duby  traduit  à  tort  par  pri/i- 
ceps  de  Orisaca;  la  monnaie  d'Orange  adopte 
constamment  l'orthographe  AVRASICENSIS.  Le 
monosyllabe  DO  est  évidemment  le  commence- 
ment du  mot  DOMBARVM,  que  le  contrefacteur 
n'a  pas  osé  achever. 
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ANIME-MAIUE-LOUISE.  (t)  1050-161)3. 

Le  7  décembre  1650,  madeinoiselle  de  Moiil- 
[)eiisier  ayant  atteint  sa  vingt-troisième  année, 
Louis  XIV  l'émancipa  sous  le  conseil  de  Michel 
Langlois,  avocat  au  parlement  de  Paris,  et  lui 
délaissa  la  jouissance  de  ses  biens;  ce  dont  le  duc 
d'Orléans  et  Mademoiselle  donnèrent  avis  au 
parlement  de  Dombes ,  qui  enregistra  les  lettres 
de  Sa  Majesté. 

On  ne  retoucha  pas  immédiatement  les  coins 
de  la  monnaie  ,  et  pendant  quelques  années 
encore  elle  fut  frappée  au  nom  et  a  l'eftigie  de 
Gaston. 

85.  GASTON-VS-P-DOMBARVM. 
Tête  laiirée  de  Gaston  à  droite. 

Ijt  DOMINVS  ADIVTOR-ET-REDE-MEVS  1652.  Croi- 
setle . 

Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée. 

[Argent.   Grand  écu  blanc.  —  Notre  collection ,  V. 
Planche  IX,  n"  6.) 

Imitation  de  Técu  blanc  de  France. 

Un  édit  de  1641  avait  créé  une  nouvelle  mon- 
naie d'argent  de  la  valeur  de  soixante  sols 
qu'on  appela  Louis  d'argent,  grand  écu  blanc,  et 
dans  la  suite  écu  de  six  livres.  Les  divisions  de 
l'écu  blanc  étaient  le  demi ,  pièce  de  trente  sols; 


(d)  Anne  du  nom  trAnnc  d'Aulrichc,  sa  inairaino  ;  Marie  du  nom 
de  sa  mère  ;  Louise,  nom  donné  par  Louis  XUl  ,  lors  de  sa  confu  - 
maliou. 
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le  (juarl,   pièce  de  quinze  sols;  le  sixième  et  le 
douzième,  pièces  de  dix  et  de  cinq  sols. 

L'adoption  de  la  couronne  de  laurier,  habituel- 
lement réservée  a  la  royauté,  est  un  nouvel  em- 
prunt fait  à  la  monnaie  de  Louis  Xlll  et  de  Louis 
XIV,  si  elle  n'est  une  usurpation. 

SQ.  GASTONVS-P-DOMBARVM. 
Tête  laurée  de  Gaston  à  droite. 
IJ:  DOMINVS-ADIVTOR-ET-REDEM-ME VS -1652. 
Ecii  aux  armes  d'Orléans  couronné . 
(Argent .  Demi-écu  blanc  (pièce  de  30  sols) .  —  Cabinet 
du  roi,) 

87.  GASTON-VS-P-DOMBARVM.  A  l'exergue  1652. 
Même  type. 

I]b  DOMINVS-ADIVTOR-ET-REDEM-MEVS.  Croiselte. 
Même  type . 
(Argent,  Quart-d'écu  blanc  (pièce  de  15  solsj.  — Duhy 
Planche  XLFII, 

88.  GASTON-VS  P-DOMBARVM. 

Tête  laurée  de  Gaston  à  droite.  Sous  le  buste,  1652. 

Ijk  DNS— ADIV— REDE— MEVS— Les  mots  séparés  entre 
eux  par  les  couronnes  de  la  croix  mordant  sur  la  légende. 

Croix  formée  de  quatre  groupes  de  deux  L  chacun,  can- 
tonnée de  quatre  fleurs  de  lis  ;  au  centre,  la  lettre  A;  chacune 
des  quatre  extrémités  des  bras  terminée  par  la  couronne  ou- 
verte des  princes  du  sang,  surmontée  de  deux  lambels 
d'Orléans ,  disposés  de  manière  à  figurer  la  couronne  fermée 
du  roi. 

(Or.  Pièce  de  quarante  livres.  Duby.  Planche  XLFII») 

Imitation  du  quadruple  louis  d'or  de  France. 

89.  GASTON-V-F-P  D. 

Tête  laurée  de  Gaston  à  droite . 
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Ijl  DENIER-TOVRNOIS  1  G;Vi . 

Deux  fleurs  d<;  lis  surmontées  du  lambel  cl  un  A. 

La  même  pièce  ,  1654 . 

{Cuivre y  denier.  —  Notre  collection,  V.  Planche  IX,  n°  8.) 

90.  GASTON.   V.    P,   F.    D.   (transposition  du  P  et  de 
l'F.) 

Même  type. 

Ijfc  Même  revers,  1G55. 

(Cuivre.  Denier.   — Notre  coUrrtion .) 

91.  GASTON-PRINC-VF-DE-DOM. 

Tête  laurée  de  Gaston  à  droile. 

Ijt  Deux  G  entrelacés  sous  une  couronne  fleuronnée. 
(Cuivre,  Liant .  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche  X,  //*  \.\ 

Imitation  du  liard  de  cuivre  de  France  substi- 
tué, en  lGi9  ,  au  double  tournois  et  au  liard  de 
billon. 

Depuis  1650  que  sa  majorité  avait  été  déclarée, 
Mademoiselle  menait  une  vie  oraiijeuse.  Entraînée 
à  prendre  une  part  active  dans  les  troubles  de  la 
Fronde,  dont  elle  fut  un  instant  l'héroïne;  elle 
avait  ensuite  été  envoyée  en  exil ,  et  s'était  re- 
tirée à  St-Fargeau  ,  l'une  de  ses  terres,  où  elle 
demeura  jusqu'en  1657. 

L'année  d'après,  étant  rentrée  en  grâce,  elle  ac- 
compagna la  cour  qui  se  rendait  h  Lyon ,  où  devait 
se  traiter  un  projet  de  mariage  entre  le  roi  et  une 
princesse  de  Savoie.  Comme  on  faisait  le  voyage 
par  la  route  du  Beaujolais  qui  côtoie  la  Saône, 
les  habitants  des  Bombes,  parmi  lesquels  les  mi- 
nimes de  Montmerle,  traversèrent  en  foule  la  ri- 
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vièrc,  pour  venir  saluer  l(*ur  souveraiiK»  à  sou 
passage. 

Pendant  qu'on  séjournait  à  Lyon,  Mademoi- 
selle se  rendit  à  Trévoux  ;  elle  se  complait  a  ra[)- 
porter  dans  ses  mémoires  que  les  bourgeois  la 
reçurent  sous  les  armes  et  lui  présentèrent  les 
clefs  de  la  ville;  que  son  parlement  la  vint  sa- 
luer en  robes  rouges.  Elle  parle  d'une  manière 
générale  des  officiers  de  la  principauté,  et  ne  fait 
aucune  mention  particulière  des  gens  de  la  mon- 
naie, bien  qu'elle  fût  descendue  dans  une  mai- 
son attenante  a  leur  hôtel ,  et  qu'en  ce  moment 
elle  fit  travailler  activement  au  monnoyage. 

On  avait  substitué  son  effigie  à  celle  de  son 
père  et  on  fabriquait  des  douzains  au  nom  de 
Marie  seul,  et  des  quarts,  sixièmes  et  dou- 
zièmes d'écu  à  ses  trois  noms  :  Anne-Marie- 
Louise. 

88.  MARIA  P-DOMBAR-D-MONTI{i-PEN .   Croisette. 
Ecu  aux  armes  d'Orléans. 

R.  DNS- ADIVT-ET-REDEM-MEVS  1657. 
Croix  ancrée,  cantonnée  de  fleurs  de  lis. 
{Billon,   Douzain.  —  Cabinet  du  roi,  V.  Planche  X ^  n^  2.) 

89.  AN-MA-LOV-  fJnne-Marie-LouiseJ  PRINC-SOVV- 
DE-DOMB.   Cœur. 

Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 

R.  DOMINVS  -  ADIV  -  ET  -  A-  (à  l'exergue)  REDElM- 
MEVS-1659. 

Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée. 

[Argent.  Douzième  d'écu  fpièce  de  cinq  sols) .  — ^ 
Duhy,  Planche  XLVII . 
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90.  I.e  droit  lie  la  pièce  précédenle. 

R.    DNS-ADIVTOR-A  (àTexergue)  ETREDEM-MKVS. 
Rose. 

Écii  aux   armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée.  Dans  le 
champ,  I6-G4  sépare  par  l'écusson. 

[Argent.  Pièce  de  cinq  sols.  —  Cabinet  du  roi). 

91.  Le  double  delà  pièce  précédenle,  1668, 

(Argent.  Pièce  de  dix  sols  (sixième  d'ecu),  —  Cabinet 

du  roi). 

92.  AN-MA-LVD-PRINC-SVP-DOMBA. 
Tète  de  Mademoiselle  à  droite. 

R.   DNS-ADIVTOR.   A   (à    l'exergne)    ET-RED-MEVS- 
1G64. 

Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée. 

[Argent.  Pièce  de  cinq  sols.  —  Cabinet  du  roi. 
V.  Planche  X,  «°  3). 

93.  AN-MA-LOV-SOVV-DE-DOMBE.  A  l'exergue,  1667. 
Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 

R.    Écu  en  losange  aux  armes  d'Orléans,  entre  deux  bran- 
ches de  laurier.  Couronne  fleurdelisée. 

[Argent.  Pièce  de  cinq  sols.  —  Duby.  Planche  XLVll.) 

94.  AN-MA-LOV-DE-BOVRBON. 
Tète  de  Mademoiselle  à  droite. 

R.   PRINC-SOVV-DE-DOMBES. 

Écu  aux  armes  d'Orléans.  Dans  le  champ  ,  16-67. 

[Argent.  Pièce  de  cinq  sols.  Notre  collection. 
V.  planche  X,  /i°  4.) 
La  même  pièce,  1668. 

[Duby.  Planche  XLFII.) 

Ces  pièces  de  cinq  sols  n'étaient  qu'en  petit 
nombre  exposées  en  France.  On  les  transportait 
en  grande  partie  dans  les  Échelles  du  Levant ,  où 
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leui'  belle  fabrication  leur  avait  acquis  une  telle 
laveur,  qu'elles  y  devinrent  un  objet  de  toilette; 
les  femmes  et  les  hommes  eux-mêmes  en  cou- 
vraient leurs  habits.  Elles  s'y  répandirent  à  l'in- 
fini ,  et  plusieurs  marchands  en  tirèrent  des 
bénéfices  énormes.  L'émission  en  fut  si  consi- 
dérable que  les  revenus  de  l'hôtel  de  Trévoux 
s'élevèrent  à  plus  de  cent  mille  livres  par  année . 

Mais  bientôt  leur  bonne  renommée  leur  attira 
des  contrefacteurs.  Le  prince  d'Orange,  le  mar- 
quis de  Fos-di-Novo,  les  Doria  de  Gênes,  et  plu- 
sieurs autres  princes  d'Italie  et  d'Allemagne ,  en 
fabriquèrent  de  semblables  ;  et  on  vit  apparaître 
de  toutes  parts  des  pièces  a  l'effigie  de  Mademoi- 
selle, de  coins  et  de  titres  divers;  les  unes  d'ar- 
gent fin  et  d'un  dessin  très-pur,  les  autres  mêlées 
d'alliage  et  d'une  confection  grossière  ;  celles-ci 
portant  les  armes  d'Orléans  et  la  devise  des 
princes  de  Bombes ,  celles-là  des  écus  de  fan- 
taisie chargés  de  cornes  d'abondance,  d'aiglons, 
ou  de  fieurs  de  lis  naturelles  imitant  plus  ou 
moins  l'écusson  de  France  ou  de  Bourbon. 

Mais,  à  la  différence  de  la  fausse  monnaie,  qui 
est  une  copie  parfaite ,  ces  contrefaçons  ne  por- 
taient pas  habituellement  le  nom  du  prince  dont 
on  empruntait  les  types.  Possesseurs,  pour  la 
plupart,  du  droit  de  monnoyage ,  les  contrefac- 
teurs ,  en  s' emparant  de  l'effigie  du  souverain  de 
Bombes,  ne  faisaient  que  la  transporter  sur  leur 
propre  monnaie,  a  côté  de  leur  nom  qu'ils  avaient 
soin  d'y  maintenir.  C'est  ainsi  que  les   princes 
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iVOrange ,  iniitateiirs  d'abord  de  la  monnaie  de 
Gaston,  avaient  toujours  aecompai^né  ses  armes 
et  son  eifigie,  soit  celle  de  Louis  Xlll,  (jue  Gaston 
imitait  lui-même,  des  mots  Fredericus-llenricus 
(1640  h  1647),  Guillelnius  1647  à  1650),  et  Guil- 
klmus'lfenricus,  en  1652(1). 

Par  là,  le  contrefacteur,  tout  en  profitant  des 
avantages  de  l'imitation,  conservait  le  droit  d'ex- 
poser ouvertement,  et  se  ménageait  un  prétexte 
pour  le  cas  de  réclamation  ;  il  diîmeurait  fondé  à 
prétendre  qu'il  avait  monnoyé  en  son  propre 
nom.  Mais,  lorsqu'à  l'avènement  de  Mademoi- 
selle, l'hôtel  de  Trévoux  se  fut  mis  à  frapper  l'ef- 
figie de  cette  princesse,  les  plagiaires  furent  em- 
barrassés, tous  n'avaient  pas  une  légende  fémi- 
nine à  leur  disposition. 

Les  oiïiciers  ou  fermiers  de  la  monnaie  d'O- 
range, profitant  d\i  bas  âge  de  Guillaume-Hem'i, 
composèrent  une  effigie  adolescente  qui  rappelait 
la  souveraine  de  Dombes ,  et  cependant  [)ouvait 
passer  pour  celle  dece  prince  (2).  Ailleurs,  les  con- 
ditions d'âge  ne  permettant  pas  rem[)loi  de  cette 
ruse  ,  on  copia  exactement  la  tète  de  Mademoi- 
selle ,  et  dans  la  légende  on  substitua  le  nom  de 
la  femme  à  celui  du  mari.  De  là  des  pièces  bizarres 
frappées  au  nom  de  princesses  mariées  et  ne  pos- 

(1)  V.  dans  Duby  deux  pièces  à  celte  date  (planches  XXVU  et 
VII  du  Supplément),  portant  la  tête  d'un  adulte,  entourée  du  nom  de 
Guillaume-Henri,  (pii  n'avait  pas  deux  ans. 

(2)  V.  dans  Duby  (planche  XXVII),  quatre  pièces  des  années  1659, 
1660  et1G6t. 
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sédaiil  par  (^Iles-mêmes  aucun  droii  de  moii- 
noyage. 

95.  MAR-LIV-COM-PA-LAT-SOVV-DOM.  {Marie-Louis c- 
JuliennCy  comtesse ^ palatine  souveraine  de  Bombes.) 
Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 

R.  DNS  ILLVMINAT-ET-SALVS-MEA.  Kose  {Dominas 
illuminatio  et  salus  mea) 

Écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis,  au  lambel  à  quatre  pen- 
dants. Couronne  fleurdelisée.  Dans  le  champ,  1658. 

{Argent.  Douzième  d'écu.  —  Collection  de  M.  Norblin- 
V.  planche  XI,  n"*  3.) 

Les  deux  premiers  mots  de  la  légende  du 
droit  5  si  on  accepte  notre  interprétation ,  appar  - 
tiennent  a  Mademoiselle.  Le  troisième  était  porté, 
en  1658,  par  deux  princesses  palatines,  Anne- 
Julienne,  fille  de  Guillaume-Louis,  comte  de  Nas- 
sau-Sarbruk,  femme,  en  1640,  de  Frédéric  duc  de 
Deux-Ponts;  et  Julienne-Madeleine,  fille  de  Jean  II, 
duc  de  Deux-Ponts,  femme,  en  1645,  de  Frédé- 
ric-Louis, duc  deDeux-Ponts-Landsberg. 

Ce  nom,  et  en  même  temps  celui  de  Louise  qui 
se  retrouve  dans  la  légende ,  avaient  été  anté- 
rieurement portés  par  deux  autres  princesses 
palatines  :  Louise- Julienne,  fille  de  Guillaume, 
prince  d'Orange,  épouse  de  Frédéric,  duc  deSim- 
meren,  électeur  comte  palatin  du  Rhin,  morte  en 
1644;  et  Louise- Julienne,  sa  fille,  mariée  h  Jean  II, 
duc  de  Deux-Ponts,  morte  en  1640.  Bien  que  ces 
princesses  comtesses  palatines.  Tune  par  son 
mariage,  l'autre  par  sa  naissance ,  eussent  cessé 
de  vivre  en  1658,  il  ne  serait  pas  impossible 
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qu'on  se  lut  seivi  de  leurs  nouis  pour  les  mêler  à 
ceux  de  Mademoiselle  et  composer  de  cette  ma- 
nière la  légende  à  double  sens  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

il  y  a  encore  une  autre  explication  h  donner, 
ou  tout  au  moins,  un  rapprochement  singulier  à 
signaler.  En  1653,  Philippe-fiuillaume ,  comte 
palatin  de  la  maison  Neubourg ,  avait  demandé  la 
main  de  Mademoiselle  ;  une*  ouverture  fut  faite  à 
ce  sujet  au  duc  d'Orléans  ,  et  Mademoiselle  reçut 
elle-même  a  Sl-Fargeau  un  message  du  duc  de  Neu- 
bourg, accompagné  de  son  portrait;  c'est  elle  qui 
le  dit  dans  ses  Mémoires.  Il  est  difficile  de  ne  pas 
se  rappeler  cette  circonstance  a  la  vue  d'une 
pièce  portant  les  mots  comtesse  Palatine  souve- 
raine de  Bombes  y  et  on  se  demande  si  une  telle  lé- 
gende ne  renferme  pas  une  allusion  ironique. 
Dans  ce  cas ,  il  faudrait  admettre  que  les  lettres 
LIV,  au  lieu  de  sv^niiïev  Louise-Julienne  ^  sont 
transposées  en  partie,  et  appartieiment  toutes 
trois  au  mot  Louise  :  on  devrait  lire  alors  Marie- 
Louise,  comiesse  palatine,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pièce,  remarquable  par 
son  titre  et  son  dessin  irréprochable  ,  l'est  en 
outre  par  sa  date.  En  1658 ,  l'émission  des  dou- 
zièmes d'écu  de  Trévoux  commençait;  la  con- 
trefaçon, si  toutefois  la  date  est  vraie,  aurait  ainsi 
paru  au  même  instant  que  la  pièce  imitée. 


—  U  — 
Prince  Doria. 

96.  lO-AND-FR-DORIA-LA.  [Jokannes  Andréas  Fran- 
cisais Doria  Landi.) 

Tcte  de  Doria  à  droite. 

R.   DEUS-PROTECTOR-MEVS.  1665. 

Ecu  chargé  de  trois  aiglons  imitant  les  fleurs  de  lis. 

[Argent  bas,  —  Collection  de  M,  PJister,  de  Londres.) 

Landi ,  principauté  du  Parmesan ,  appartenait 
a  la  famille  Doria. 

97,  VIOLANTE-LOM-PRÏN-AVR.  (  Violante   LomelUni 
princeps  Doria.  ) 

Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 

^  Même  légende ,  même  type.  Couronne  à  feuilles  d'ache. 
Dans  le  champ  ,  1666. 

[Argent  bas,  —  Collection  de   M,  Norblin.   V.   plan- 
che XI ,  72°  4.) 

La  similitude  des  revers  et  le  rapprochement 
des  dates ,  montrent  que  cette  pièce  est  sortie  du 
même  atelier  que  celle  de  François  Doria.  Son 
attribution  à  la  famille  Doria  est  d'ailleurs  indi- 
quée par  les  derniers  mots  de  la  légende  du  droit 
PRIN-AVR,  lesquels  doivent  être  lus  sans  hésita- 
tion Princeps  Doria.  Sur  leurs  monnaies  les  Do- 
ria employaient  indifféremment  un  0  ou  la  diph- 
tongue AV,  comme  on  le  voit  par  la  légende  d'une 
pièce  décrite  dans  le  catalogue  du  cabinet  impé- 
rial de  Vienne,  lO-AND-AVR-COMES-LODANI , 
et  par  plusieurs  monnaies  et  médailles  conser- 
vées au  cabinet  de  Paris. 

Pour  les  deux  premiers  mots  de  cette  même 


—  8S  — 

légende ,  nous  pro[)osons  Violanle  Lomellini ,  et 
voici  nos  raisons  :  Les  Lomellini  élaienl  l'une  des 
vingt-huit  familles  nobles  de  Gènes;  au  dix-sep- 
tième siècle,  ils  occupaient  un  haut  rang.  Il  est 
admissible  qu'une  princesse  de  cette  maison,  du 
nom  de  Violante,  ait  épousé  un  Doria,  peut-être 
François  Doria,  et  que  celui-ci  voulant  placer  sur 
sa  monnaie  l'elïigie  de  Mademoiselle  de  Montpen- 
sier,  et  ne  pouvant  dès-lors  y  laisser  son  propre 
nom,  l'ait  remplacé  par  le  nom  de  sa  femme , 
usant  ainsi  du  stratagème  que  nous  avons  signalé 


Quelque  plausible  que  nous  paraisse  cette 
interprétation,  nous  sommes  obligé  de  la  présen- 
ter cependant  a  l'état  de  conjecture,  n'ayant  sous 
la  main  aucune  généalogie  complète  des  familles 
Doria  et  Lomellini;  mais,  qu'on  l'adopte  ou  non, 
il  ne  reste  pas  moins  que  la  pièce  aj)partient  à 
un  prince  Doria,  contrefacteur  de  la  monnaie  de 
Trévoux,  et  que  la  légende  contenant  le  nom  fé- 
minin de  Violanle j  a  été  composée  en  vue  du  type 
qu'on  empruntait.  Les  monnaies  de  Fos  di  Novo 
fourniront  un  exemple  a  l'appui. 

Marquis  de  Fos  di  Novo. 

En  1668 ,  Pascal  U,  marquis  de  Fos  di  Novo  , 
ayant  obtenu  de  l'empereur  Léopold  le  rétablis- 
sement en  sa  faveur  d'un  privilège  de  mon- 
noyage  qui  avait  autrefois  appartenu  à  la  famille 
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de  Malespine  ,  dont  il  était  issu  ,  s'empressa 
d'adopter,  à  l' imitation  de  ses  voisins,  les  types 
et  la  devise  de  Trévoux.  La  première  pièce  qu'il 
exposa  fut  un  teston  à  son  nom  et  à  ses  armes 
avec  la  légende  Dominvs  adjvtor  et  redemptor 
mevs;  suivirent  bientôt  des  douzièmes  d'écu  à 
l'effigie  de  Mademoiselle,  portant,  au  lieu  du  nom 
de  Pascal ,  celui  de  sa  femme  Marie-Madeleine 
Centurioni  de  Gênes,  qu'il  avait  épousée  en  1665. 

98.  M-MAD-MALAS-MARCH-FOS.    (  Maria-Magda- 
lena  Malaspina  Marchionissa  Fosdinovi.  ) 

Tête  de  Mademoiselle,  sous  le  buste,  1668. 
^  DNS-ADIVTOR-ET-REDEMPTOR-MEVS. 
Ecu  aux  armes  de  Malespine.  (Une  Epine  fleurie.  L'aigle 
impériale  tenant  l'écu.  ) 

99.  Même  légende,  même  type. 

Ijt  BOINITATIS-VNCIARVM-QVNQVE  {Quinque). 
Même  type. 

100.  Même  légende,  même  type. 

I]b  BONITATIS-VNCIARVM-SEX ,  1668. 
La  même  pièce.  1669. 

Zanetli,  qui  décrit  ces  quatre  pièces  (1),  place 
au-dessous  de  chacune  la  lettre  M,  pour  indiquer 
sans  doute  un  alliage  de  cuivre  et  d'argent  (mé- 
tallo)* 

101.  M-MADALMAI-MAR-DI-FOSD.  (  Maria- Madalena 
malaspina  marches  a  di  Fos  di  Novo.) 

Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 

lit  DNS-ADIVTOR  (A)  ET-REDEM-MEVS. 

(4)  HaccoUa  délie  monde  d'Iialia. 


—  87  — 

Ecu  aux  armes  (rOiléans.  Couronne  à  feuilles  il'iiche.  Dans 
\e  champ ,  1GG8. 

(^Argent-bas.  —  Cabinet  fin  roi.  ) 

102.  MARCHION-PONSAN-ET-AIARC.    (  Marc/donissa 
Ponsani  et  Marcclli  niontis.  ] 

Tète  de  Mademoiselle. 

Ijt  BONITATIS-VNCIARUM-QVATOR.  [Quatuor.) 
Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée.  Dans  le 
champ,  IG68, 

[Argent-bas.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche  X,  n°  8}. 

Ponzano  et  Marcello  Monte  étaient  deux  fiefs 
voisins  de  Fos  di  Novo  dans  le  golfe  de  la  Spezia. 

103.  MARC-FOSD-BOrslTATIS-VNC  QNQ.  (Q«///(7tt6'). 
Tête  de  Mademoiselle. 

1^  IINTER-SPmAS-CERVLEA-FLORENT. 

Ecu   aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée.  Dans  le 

champ  ,  1GG9. 

[Argent-bas. —  Cabinet  du  roi.) 

Anonymes. 

Nous  plaçons  sous  cette  rubrique  plusieurs 
contrefaçons  ne  portant  aucune  indication  de 
prince  ou  de  pays  qui  permette  de  leur  donneur 
des  attributions  précises  ;  les  légendes,  au  lieu  de 
noms  propres ,  se  composent  de  devises  allégo- 
riques, dans  le  goût  de  celles  employées  sur  les 
jetons  ;  la  plupart  satyriques  et  quelquefois  licen- 
cieuses. 

104.  HiEC-KST-IMAGO-DELPHlNiE. 
Tétc  de  Mademoiselle,  à  droite. 
l|c  DIVrilARVM-TVAaVM. 
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Ecu  chargé  de  trois  cornes  d'abondance,  surmonté  d'un 
casque. 

[Argent.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche  JC,  n^  5). 

Mademoiselle  de  Montpensier  était  dauphine 
d'Auvergne  du  chef  de  sa  mère. 

105.  PVLCHRA-VIRÏVTIS-IMAGO. 

Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 
Ijt  SIMVL-TVTANTVR-ET-ORNANT. 
Ecu   chargé  de  trois  fleurs  de  hs.  Couronne  fleuronnée. 
Dans  le  champ,  1666. 

[Argent  bas.  —  Notre  collection.  V.  Planche  X,  n^  1 .) 

Les  fleurs  de  lis  du  revers  ont  quelque  ana- 
logie avec  les  aiglons  des  pièces  de  Doria. 

106.  GRATIOR-IN-PVL  [pulchritudine)  VIRTVS. 
Tête  de  Mademoiselle  à  droite.  Sous  le  buste ,  SA. 
ijt  SANCT.E-SIT-TRIADI-LAVS.  Etoile. 

Ecu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  posées  une  et  deux.  Cou- 
ronne à  feuilles  d'ache.  Dans  le  champ,  1667. 

[Argent  bas.  —  Collection  de  M.  Norblin. 
y.  Planche  XI,  n""  5.) 

107.  IN-PVLCHRITVDINE-VIRTVS. 
Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 

Vf:  IN-SPINES  fspinnsj  CERVLEA-FLORENT. 
Ecu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis,  au  lambel  à  quatre  pen- 
dants. Couronne  fleurdelisée.  Dans  le  champ,  1668. 
[Argent  bas.  —  Cabinet  du  roi.) 

On  retrouve  sur  cette  pièce  le  lambel  a  quatre 
pendants  de  celle  de  1658  [rf  95  ci-dessus),  et  la 
devise  de  la  maison  de  Malespine. 

108.  HEC-EST-VIRTVTIS-IMAGO. 
ïéte  de  Mademoiselle  à  droite. 
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l|i- DKVS-MEVS.  (Fleur  de  lis.)  EÏ-OMiMA.  Fleiii    de    lis 
entre  deux  roses. 

Ecu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  pleines.  Couronne  fleu- 
ron née.  Dans  le  champ ,  16G8. 

[Argent,  —  Cabinet  du  roi.) 

109.  HiEC-EST-PALANTIS-IMAG. 
Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 
IjbDEVS-MEVS-ET-REDEMPTOR.  A  l'exergue,  C. 
Ecu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  pleines.  Couronne  fleur- 
delisée. Dans  le  champ,  1668. 

[Argent,  Notre  collection.  V.  Planche  X,  n^  6.) 

Palanlis  est  ici  pour  Palladis.  Allusion  proba- 
ble au  rôle  guerrier  que  Mademoiselle  avait  joué 
dans  la  Fronde. 

110.  PLACET-ET-POLLERE-VIDETV.  [Videtur). 
Tête  de  Mademoiselle  à  droite. 
IjtlPSOQVE-FIT-VTILIS-VSV,  1668. 
Ecu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  pleines.  Couronne  fleur- 
delisée. 

[Argent.  —  Collection  de  M.  Norblin). 

m.  PARTES-VOLUPTATI. 
Tête  de  Mademoiselle  à  droite ,  avec  un  collier. 
ORIENTALIVM-DICAT.  [Dicatœ).  Rose. 
Ecu  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  naturelles.  Couronne  à 
feuilles  d'ache.  Dans  le  champ,  1668. 

[Argent  bas.  —  Cabinet  du  roi.  V.  Planche  XI ^  n°  6). 

112.  ET-DELECTATIONE-DIGNE. 

Même  type. 

Ijt  PARTES-CVRIOSITATE. 

Ecu  aux   armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée.  Dans  le 
champ,  1668. 

f Argent  bas.  —  Cabinet  du  roi). 
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Ces  monnaies  de  mauvais  aloi  ,  exposées  sur 
tous  les  marchés,  à  côté  des  excellentes  espèces 
sorties  des  creusets  de  Trévoux,  leur  portaient 
un  irréparable  préjudice.  Vainement  la  duchesse 
de  Montpensier  se  plaignit,  eteut  recours  àl'inter- 
vention  de  Louis  XIV  (1)  ;  rien  ne  put  arrêter  la 
contrefaçon  ,  et  bientôt  les  pièces  de  cinq  sols 
de  Trévoux,  naguères  si  renommées  dans  l'Ita- 
lie et  le  Levant,  y  tombèrent  en  un  tel  discrédit, 
qu'on  se  vit  obligé  d'en  abandonner  complète- 
ment la  fabrication. 

En  ce  temps-là ,  du  reste,  l'habitude  d'imiter 
la  monnaie  d' autrui  était  si  commmie  de  prince 
à  prince ,  que  Mademoiselle  forgeait  elle-même 
des  sequins  d  or  parfaitement  semblables  à  ceux 
de  Venise,  au  type  de  Saint  Marc  ;  ce  qui  lui  at- 
tira de  vives  réclamations  de  la  part  du  doge. 
Elle  se  contenta  de  répondre  que  Saint  Marc  était 
le  patron  de  Trévoux  aussi  bien  que  de  Venise  , 
et  les  plaintes  n'eurent  pas  de  suite  (2).  On  ne 
comiaît  aucun  de  ces  sequins.  Le  prince  d'O- 
range les  contrefaisait  de  son  côté;  Duby  donne 
l'un  des  siens. 

En  renonçant  à  la  fabrication  des  douzièmes 


(i)  Notes  manusciites  laissées  par  M.  Aubiet,  conseiller  au  paiie- 
nient  de  Donibes. 

(2)  Saint  Symphorien  a  toujours_,élé  le  seul  patron  de  Trévoux,  mais 
saint  Marc  y  était  devenu  en  vénération  particulière,  à  l'occasion  d'une 
peste,  dont  la  fin  avait  été  attribuée  à  son  intercession.  On  faisait  et 
on  fait  encore  une  procession  le  jourd«  sa  fête. 
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(l'écu,  on  ii'avail  pas  inlorronipu  celle  des  autres 
espèces. 

113.  AN-MA-LVD-PRIN-SVPRE-DOMBA.  Croisette. 
Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Coiiromie  tleiirtlelisée. 

n-  DOMINVS-ADIVTOR-A-tT-RKDEM-ME.  Croiselte. 
Croix  à  paliiieltcs. 

{Or.  Pistolc.  —  Duby.  Planche  XLVII). 

114.  AN-MA-LVD-PRIiV-SVPRE-DOMBA. 
Tète  de  Mademoiselle  à  droite,  avec  le  collier. 

Ijt   DOMIINVS.  ADIVÏOR-A    ET  -  REDE  -  MEVS ,    1G69. 
Etoile. 

Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée. 

(Argent,  Demi-écu  blanc.  —  Cabinet  de  M.  Norblin). 

1 5    AN-MA-LVD  PRIN-SVPRE-DOIMBA. 

Tête  de  Mademoiselle  à  droite  avec  le  collier. 
Ijt  DOMirsVS.  Croibette.  ADIVTOR-A-ET-REDE-MEVS. 
1673.  Etoile. 
Ecu  aux  armes  d'Orléans.  Couronne  fleurdelisée. 
(Argent.  Demi-écu  blanc.  —  Notre  collection.  V.  Planche  X, 

116.  Moitié  de  la  pièce  précédente. 

[Argent.  Quart  (Vécu  blanc.  —  Cabinet  du  roi]. 

117.  AN-MA-LVD-PRIN-SVPRE-DOMBAR. 
Même  type. 

Ijt  DOMINVS- ADIVTOR-A-ET-REDE-MEVS,   1673. 
Même  type. 

[Argent.  Grand  rcu  blanc.  —  Duby.  Planche  XLVII J), 

118.  AN-MA-LVD-PRINC-DOMBA.  Croisette. 

(1)  Ce  demi-écu  et  plusieurs  des  pièces  du  cabinet  du  roi  que  nous 
décrivons  plus  haut,  ont  été  données  déjà  dans  le  Trésor  de  numis- 
viatiquc  publié  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Lenorniant.  V.  I/isl.  de 
Vart.  Monétaire,  p.  3o  cl  pi.  XVllI,  n"  2  à  i3. 
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Ecu  aux  armes  d'Orléans,  Couronne  fleurtlcliscc. 
IjbDNS-ADlVT-ET-REDEM-MEVS,  1G73.  CroiscUc. 
Croix  échancrée,  cantonnée  de  fleurs  de  lis. 

(Billon  y  douzain.  Dtibx-  Planche  XLVIJJ, 

119.  AN-MA-LVD-PRIN-SVP-DOM.  Croisetle. 
M  couronné  entre  trois  fleurs  de  lis. 

Ijt  DNS-ADIVTOR-MEVS  ,  1673.  Croisette. 
Croix  du  Saint-Esprit. 

[Billon ,  liard.  Dubj.  Planche  XL  Fil), 

Par  arrêt  de  l'année  1672,  le  conseil  souve- 
rain (1)  avait  ordonné  une  nouvelle  émission  de 
pièces  de  quinze ,  trente  et  soixante  sols ,  et  de 
liards  de  billon ,  à  la  charge  de  payer  à  S.  A.  R. 
cinq  sols  par  marc  pour  la  monnaie  d'argent  et 
trois  sols  pour  les  liards. 

120.  AN-MALVD  PRIN-SVPRE-DOMBA. 

Tête  de  Mademoiselle  à  droite.  Collier. 
I]b  POTIORA.  Rose.  RECONDIT. 
Une  grenade  tigée.  A  l'exergue  1674. 
[Cuivre,  jeton.  —  Cabinet  de  M.  Norblin.  V.  planche  XI. 
n""  7.) 

Ce  jeton  est  d'une  exécution  très-belle.  Le 
droit  a  été  frappé  avec  le  coin  du  quart  d'écu  de 
Mademoiselle.  La  reproduction  textuelle  de  la 
légende,  le  diamètre  et  l'épaisseur  du  flaon  ne 
permettent  pas  d'en  douter. 

La  grenade  du  revers  rappelle  les  anciennes 

(1)  Le  conseil  souverain  de  Bombes  siégeait  à  Paris  près  de  la 
personne  de  Mademoiselle.  Ses  attributions  étaient  à  peu  près  celles 
tlu  conseil  d'Etat  en  France. 
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médailles  des  ducs  de  Bourbon,  chargées  de  pois 
à  Teu  ou  grenades  enllanunées.  Ce  rapproche- 
ment ne  doit  pas  être  atlril)ué  au  hasard.  Il 
est  probable  qu'on  a  voulu  jouer  sur  le  mot 
grenade ,  c'était  l'esprit  du  temps  ,  et  qu'on  a 
choisi  a  dessein  un  symbole  qui  offrait  à-la-lbis 
une  devise  adulatrice  pour  la  souveraine  de 
Dombes  et  une  réminiscence  du  vieil  emblème 
de  ses  prédécesseurs. 

Par  cette  pièce  se  termine  la  nomenclature  des 
produits  de  l'hôtel  de  Trévoux.  En  1775  ,  des 
commissaires  spéciaux  envoyés  de  Paris  pour  la 
monnaie,  ayant  voulu  exiger  des  droits  trop  éle- 
vés, les  fermiers  ,  mécontents,  refusèrent  d'exé- 
cuter leur  bail  et  abandonnèrent  les  travaux  qui 
ne  furent  jamais  repris. 

On  touche  ici  aux  années  les  plus  douloureuses 
de  la  vie  de  Mademoiselle.  Attachée  au  comte  de 
Lauzun  par  les  liens  d'un  mariage  secret^  elle 
ne  reculait  devant  aucun  sacrifice  pour  le  tirer  de 
la  forteresse  de  Pignerol ,  où  le  roi  l'avait  envoyé 
en  1671.  Louis  XIV,  de  son  côté,  se  laissant  aller 
a  l'affection  que  lui  inspirait  l'un  de  ses  enfants 
illégitimes,  le  duc  du  Maine,  et  la  raison  d'état 
s' associant  a  ses  vœux  paternels,  désirait  pour 
ce  prince  la  souveraineté  de  Dombes.  On  exploita 
dans  cette  vue  la  faiblesse  de  la  duchesse  de 
Montpensier.  Madame  de  Montespan  se  rappro- 
cha d'elle  ;  une  correspondance  s'établit  de  l'une 
h  l'autre,  et  le  résultat  fut  une  donation  des  Dom- 
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bes  au  duc  du  Maine,  MadenioisoUe  ne  s'en  lé- 
ser vaut  que  F  usufruit.  L'acte  en  fut  passé  à  Saint- 
Germain,  le  2  février  1681.  Peu  après,  le  comte 
de  Lauzun  sortit  de  Pignerol  ;  il  fut  envoyé  à 
Bourbon  d'abord,  puis  à  Cbâlons-sur-Saône,  en- 
suite à  Amboise,  et  enfin,  lorsque  la  donation  eut 
été  publiquement  déclarée  et  enregistrée  au  pai- 
lement  de  Dombes  (19  novembre  1681),  sa  cap- 
tivité cessa  tout-à-fait. 

Il  existe  un  projet  de  testament  postérieur  à 
l'année  1673,  par  lequel  Mademoiselle  avait  ins- 
titué le  comte  de  Lauzun,  alors  prisonnier,  son 
légataire  universel  ;  avec  substitution  de  la  sou- 
veraineté de  Dombes  et  de  la  baronnie  de  Beau- 
jolais, au  profit  du  chevalier  de  Lauzun,  enseigne 
des  gendarmes  de  M.  le  Dauphin ,  dans  le  cas  où 
le  comte  de  Lauzun  décéderait  sans  en  avoir  au- 
trement disposé.  Ce  royal  héritage,  destiné  à 
élever  un  simple  gentilhomme  au  rang  de  souve- 
rain, ne  servit  qu'à  payer  sa  rançon. 

Par  le  même  projet  de  testament,  annoté  de  la 
main  de  Rollinde,  secrétaire  des  commandements 
de  Mademoiselle  (1),  cette  princesse  répandait 
de  pieuses  libéralités  sur  les  établissements  reli- 
gieux de  la  ville  de  Trévoux.  Sa  bienfaisance 
était  grande ,  et  ne  faillit  jamais  au  pays  de  Dom- 
bes, où  son  souvenir  est  demeuré  populaire. 

Dans  l'année  qui  suivit  la  donation,  Louis  XIV 

(i)  Ce  document  fail  partie  de  la  collection  d'autographes  de 
M.  Feuillet  de  Conches  ,  chef  du  protocole  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 
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rendit  ,  relativement  à  la  principauté  ,  un  édit 
important.  Lorsqu'en  1523  François  1"  s'étaitem- 
paré  des  Bombes,  le  parlement  de  Paris  les  avait 
portées  dans  le  titre  du  rôle  des  provinces  du 
Lyonnais,  Beaujolais  ,  Maçonnais  et  autres  de  son 
ressort,  et,  malgré  la  restitution  à  la  maison  de 
Montpensier ,  on  avait  continué  à  les  y  com- 
prendre sans  exercer  toutefois  juridiction.  Le 
roi  déclara  que  cette  mention  ne  pourrait  tirer  à 
conséquence,  au  préjudice  des  droits  de  souve- 
raineté appartenant  à  sa  cousine  en  usufruit,  et 
a  son  fils  en  propriété  ,  et  ordonna  qu'elle  fût 
supprimée.  C'est  par  ce  même  édit  que  la  clause 
de  la  transaction  d'Orléans,  qui  réservait  au  roi 
la  bouche  et  les  mains ,  fut  interprétée  comme 
marque  de  la  protection  de  la  France,  et  non  dt; 
sa  suzeraineté.  Jamais  les  droits  de  la  principauté 
n'avaient  été  plus  solennellement  reconnus,  et 
jamais  son  indépendance  n'avait  été  plus  sérieu- 
sement menacée.  En  passant  h  un  fds  légitimé 
du  roi,  elle  allait  entrer  sous  sa  tutelle  ,  jusqu'au 
moment  où  une  occasion  se  présenterait  de  la 
réunir  complètement  à  la  couronne. 

VI. 

©(y©  ©[y)  [jîfl^oiïyi  nr  8ig  ^^©©gssEîjiRS. 

Mademoiselle  mourut  en  1693,  et  sans  délai  le 
duc  du  Maine  fut  mis  en  possession  des  Bombes. 
Le  conseil  du  prince  adressa  au  premier  prési- 
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tient  (lu  [)arl(3incïU  un  caliier  de  questions  sur 
l'état  (le  la  principauté  et  de  ses  divers  établis- 
sements. Par  les  articles  117  et  118,  il  était  de- 
mandé :  En  quelle  année  la  fabrique  des  mon- 
noies  avait  été  interrompue  et  pourquoi  ?  si  l'on 
avoit  fait  inventaire  des  ustensiles?  entre  les  mains 
de  qui  se  trouvaient  les  titres  accordés  par  les 
rois  de  France  pour  exposer  la  monnoie  qui  s'y 
fabriquoit  ?  si  les  officiers  jouissoient  des  exemp- 
tions et  privilèges  accordés  par  Louis  de  Bourbon. 

A  quoi  il  fut  répondu  :  Que  la  fabrication  des 
monnaies  avait  cessé  depuis  quinze  a  seize  ans,  et 
qu'il  n'avait  été  fait  aucun  inventaire  ;  que  les  ti- 
tres étaient  au  trésor  de  Trévoux;  que  les  offi- 
ciers jouissaient  de  tous  leurs  privilèges ,  et  en 
conséquence  étaient  exemptés  du  don  gratuit. 

Ces  informations  n'eurent  pas  pour  résultat  de 
faire  reprendre  le  monnoyage.  Les  liens  qui 
unissaient  les  Dombes  à  la  France  étaient  trop 
resserrés  pour  que  rien  pût  s'y  faire  sans  le  bon 
plaisir  ou  contre  l'intérêt  du  roi.  Or,  on  arrivait 
aux  années  de  détresse  qui  accablèrent  la  vieil- 
lesse de  Louis  XIV  :  divers  édits  avaient  été  ren- 
dus pour  la  réformation  des  monnaies  ,  ce  qui 
donnait  ouverture  à  de  nombreux  abus.  Quelques 
princes  voisins,  et  même  des  particuliers,  s'em- 
pressaient de  réformer  en  fraude.  Le  duc  du 
Maine  pensa  qu'en  reprenant  le  monnoyage  de 
Trévoux,  il  paraîtrait  se  livrer  à  la  même  spécu- 
lation et  vouloir  tirer  profit  des  embarras  finan- 
ciers de  la  France  :  M.  de  Poleins  raconte  que 
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dans  la  crainte  que  les  o/liciers  de  sa  monnoif  nen 
fussent  seulement  soupçonnés ,  il  préféra  renoncer 
aux  avantages  quelle  lui  auroit  procurés ,  et  se 
refusa  à  autoriser  la  fabrication.  Pnkcxlo  dont 
on  colora  lo  dclaisscmcnl  d'un  droit  (jui  portait 
oml)rage  à  la  France. 

Ainsi  s'anéantit,  après  une  durée  de  (piatre 
siècles  environ,  la  monnaie  des  seigneurs  de  Tré- 
voux. Monnaie  (jui  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  [>lupart  de  celles  du  moyen-age  ;  née  en 
même  temps  que  la  ville ,  à  la  fin  du  treizième 
siècle ,  dans  un  pays  alors  tenu  pour  n'être  le  fief 
servant  de  personne ,  par  le  seul  fait  du  prince 
monnoyeur,  et  non  par  concession  d'un  suzerain. 
Ses  sources  ne  furent  point  féodales  :  dès  son  ori- 
gine elle  eut,  et  ne  cessa  de  le  conserver,  un  ca- 
ractère de  monnaie  souveraine  qui  la  distingue  et 
la  sépare  de  la  monnaie  seigneuriale;  jusqu'au 
dernier  jour,  les  légendes  portèrent  Pr  inceps  su- 
premiis. 

Plusieurs  fois  interrompue  et  reprise,  elle  subit 
des  phases  très-diverses.  Sous  les  Villars,  ses 
fondateurs  ,  ce  fut  une  monnaie  sans  débouchés 
au-dehors,  restreinte  au  territoire  de  Trévoux  et 
à  celui  des  seigneuries  limitrophes.  Frappée  sui- 
vant la  loi  de  la  monnaie  viennoise,  qui  faisait 
règle  au-delà  du  Rhône  et  de  la  Saône,  comme  la 
monnaie  tournois  dans  l'ouest,  institution  toute 
locale,  en  harmonie  avec  l'organisation  moné- 
taire du  temps ,  l'Europe  était  encore  morcelée  en 
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d'innonibrables  seigneuries  ayant  chacune  son 
monnoyage,  mais  toutefois  créée  par  un  prince 
trop  pauvre,  et  clans  une  ville  trop  nouvelle  pour 
avoir  chance  de  durée;  aussi  ne  vécut-elle  qu'un 
instant. 

Rétablie  a  l'avènement  de  la  maison  de  Bour- 
bon, elle  se  trouva  dans  des  conditions  diffé- 
rentes. L'Europe  nouvelle  tendait  a  se  constituer; 
de  grands  états  se  formaient ,  et  avec  eux  des 
monnaies  sur  vaste  échelle  absorbant  de  toute 
part  la  monnaie  seigneuriale.  Les  principautés 
indépendantes  qui  continuèrent  à  subsister ,  ne 
furent  plus  que  des  ilôts  abandonnés  au  milieu 
des  royaumes  modernes ,  vivant  de  leur  subs- 
tance ,  par  la  contrefaçon    et  la  contrebande . 
Princes  français ,  possesseurs  du  Beaujolais  ,  du 
Forez,  du  Bourbonnais  et  de  l'Auvergne,  les  ducs 
de  Bourbon  monnoyërent  en  vue  d'une  émission 
dans  leurs  terres  d'outre-Saône.  La  fabrication  , 
plus  abondante  que  l'étendue  des  Bombes  ne  le 
comportait ,  se  régla  sur  l'écoulement  qui  se  fai- 
sait en  France.  Leur  monnaie  devint  une  espèce 
de  monnaie  française  frappée  sur  un  territoire 
étranger  et  libre. 

Cela  fut  vrai  surtout  aux  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles ,  sous  les  ducs  de  Montpensier  et 
d'Orléans.  Principauté  parasite  de  la  France,  pro- 
fitant de  ses  institutions  et  ne  participant  a  au- 
cune de  ses  charges  ,  les  Dombes  n'éprouvaient 
nul  besoin  d'une  monnaie  spéciale  ;  elles  avaient 
à  deux  pas  l'hôtel  monétaire  de  Lyon.  En  rele- 
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vanl  une  diMiiièie  l'ois  le  inonnoyai^e  de  Trévoux , 
les  Moutpiîusiei'  n'obéircul  à  aucune  uéccssilé 
j^ouveruenientale;  leur  bul  liit  de  raviver  un  pri- 
vilège qui  llatlail  leur  orgueil,  et  en  même  temps 
de  se  créer  un  imj)ortant  revenu  sous  le  bon 
vouloir  du  roi,  cpii  leur  ouvrait  le  débouché  de  la 
France.  Leur  monnaie  l'ut  moins  une  institution 
d'ordre  public  ([u'une  mine  exploitée  par  le 
prince  dans  son  intérêt  privé  ;  l'hôtel  ne  se  préoc- 
cupant en  rien  des  exigences  locales,  produisant 
pour  des  exportations  lointaines  e:i  France  ,  et 
même  dans  le  Levant,  comme  cela  se  vit  sous 
Mademoiselle,  ressemblait  beaucoup  à  une  fabri- 
que industrielle. 

Toutes  les  monnaies  princières  eurent  à  cette 
époque  le  même  caractère  commercial  ;  mais  il 
est  à  remarquer  que  dans  la  plupart  on  spéculait 
principalement  sur  l'altération  des  espèces  ,  tan- 
dis (pie  les  souverains  de  Dombes  furent  toujours 
attentifs  à  maintenir  l'élévation  du  titre.  Précau- 
tion à  laquelle  ils  étaient  obligés  pour  conserver 
le  privilège  lucratif  d'admission  en  France.  Ils 
furent  constamment  imitateurs  de  la  monnaie 
royale,  jan>ais  faussaires;  d'où  la  faveur  qui  s'atta- 
chait aux  espèces  portant  leur  eflîgie  et  leur  atti- 
rait dans  les  derniers  temps  d'innombrables  et 
dangereuses  contrefaçons. 

L'abandon  définitif  du  monnoyage  de  Trévoux 
n'avait  pas  entraîné  la  dissolution  immédiate  de 
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la  ( or[)Oi'ati(m  des  monnoycrs  de  celte  ville,  qui 
subsista  quelque  lemi)s  encore. 

Les  officiers  des  monnaies  formaient ,  au 
moyen-âge,  des  espèces  de  confréries,  possédant 
chacune  ses  règlements  et  privilèges  particuliers. 
Il  y  avait  les  monnoyers  du  serment  de  France, 
de  Brabant,  d'Espagne,  de  Toulouse ,  et  enfin  les 
monnoyers  du  serment  du  Saint-Empire  romain. 
Ces  confréries  tenaient  des  assemblées  périodi- 
ques appelées  Parlements,  chaque  atelier  moné- 
taire y  envoyait  ses  députés  et  le  collège  général 
arrêtait  les  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt 
commun,  réglait  les  différents,  prononçait  les 
admissions  ou  exclusions  ;  il  procédait  ensuite  h 
l'élection  d'un  prévôt  chargé  d'exercer  juridic- 
tion et  de  veiller  au  maintien  des  privilèges,  jus- 
qu'à la  convocation  du  Parlement  prochain. 

Les  monnoyers  du  serment  de  l'Empire  se  réu- 
nissaient tous  les  quatre  ans,  tantôt  dans  une  ville, 
îantôt  dans  une  autre.  Une  notice  de  M.  le  doc- 
teur J.-J.  Chaponnière ,  publiée  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'Histoire  et  d'archéologie 
de  Genève  (t.  II,  livraison  r*"),  contient  de  pré- 
cieux détails  sur  neuf  de  ces  assemblées  qui  eu- 
rent lieu  de  1469  a  1523,  savoir  :  a  Avignon  trois, 
à  Bourg-en-Bresse  deux,  a  Lyon  une,  à  Marseille 
une,  à  Orange  une,  à  Montpellier  une.  Les  mon- 
noyers de  Trévoux,  alors  au  nombre  de  dix, 
avaient  député  un  mandataire  nommé  Jean  Olyer 
au  parlement  d'Orange,  tenu  en  1485;  on  ne 
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voit   pas  qu'ils  aicnl  l'ié   ropiéseiUés   dans   les 
antres. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  du  reste,  qu'au 
(luiir/ièrne  siècle,  ces  mots  du  serment  de  l'empire, 
jrindi(piaient  aucinie  subordination  à  l'empereur. 
Par  là,  on  entendait  l'association  des  monnoyers 
des  états  ayant  l'ait  autrefois ,  ou  dû  faire ,  partie 
du  royaume  d'Arles.  Tels  d'entre  eux  étaient 
sujets  de  la  France ,  comme  ceux  de  Lyon  et  du 
Dauphiné;  tels  sujets  du  i)a[)e,  comme  ceux  d'A- 
vignon; tels  autres  de  j>rinces  souverains,  comme 
ceux  de  Trévoux  et  d'Orange.  La  dénomination 
(le  monnoyers  du  serment  de  renq)ire  leur  était 
restée  des  anciennes  démarcations  territoriales; 
dans  la  langue  populaire,  on  avait  continué  d'ap- 
peler enq)ire ,  bien  qu'elle  fut  déjà  France  en 
partie  et  que  renq)ereur  y  eut  })erdu  ses  droits , 
toute  la  contrée  à  l'est  du  Rhône  et  de  la  Saône, 
luibitude  qui,  de  nos  jours,  n'est  pas  comj>lète- 
ment  détruite  :  les  bateliers  de  ces  deux  lleuves 
se  servent  encore,  pour  désigner  la  rive  gauche 
et  la  rive  droite,  des  expressions  côté  d'Empire , 
côté  du  Royaume, 

Indépendamment  du  prévôt  général  nommé 
par  les  mandataires  des  diverses  compagnies  de 
monnoyers  d'un  même  serment ,  chaque  atelier 
avait  son  prévôt  également  électif  et  investi  lui- 
même  de  juridiction.  Mais  à  mesure  que  l'admi- 
nistration du  monnoyage  se  régularisait  en  Eu- 
rope, les  confréi'ies  de  compagnons  monnoyeurs 
perdirent  de  leur  imj)ortance.  La  imidiclion  des 
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('hanibies  et  des  gardes  des  monnaies  Taisait 
obstacle  à  celle  des  prévols  électifs  et  finit  par 
l'absorber.  En  France  ,  unédit  de  1548  qui  eut 
effet  à  Trévoux,  la  principauté  de  Dombes  étant 
alors  réunie  à  la  couronne,  les  supprima  complè- 
tement et  leur  substitua  des  prévôts  royaux,  dont 
les  attributions  s'exercèrent  concurremment 
avec  celles  des  juges-gardes.  Sous  l'autorité  de 
ces  officiers,  nommés  par  le  prince,  les  mon- 
noyers  conservèrent  néanmoins  leurs  privilèges 
et  leurs  statuts  spéciaux. 

A  Trévoux  ,  ils  formaient  une  tribu  indépen- 
dante des  autres  habitants.  Soumis  à  des  règle- 
ments particuliers,  logés  dans  l'hôtel,  où  les  offi- 
ciers de  la  ville  n'avaient  pas  accès,  ils  ne  rele- 
vaient q  le  de  leur  prévôt  et  du  lieutenant-général 
du  bailliage,  investi  des  fonctions  de  juge-garde. 
Ce  magistrat  veillait  à  l'exécution  des  travaux 
suivant  les  édits ,  avait  la  juridiction  de  l'hôtel,  et 
connaissait  de  toutes  les  contestations,  à  la  charge 
d'appel  au  parlement ,  faisant  office  de  cour  des 
monnaies. 

Chaque  officier,  monnoyeur  et  ouvrier,  était 
exempté^  lui  et  sa  famille^,  de  tous  subsides,  gardes, 
corvées,  péages  et  impositions  quelconques.  Les 
ouvriers  et  monnoyeurs  assujettis  seulement  aux 
guet  et  gardes  aux  portes  de  la  ville ^  disent  les 
lettres  de  privilèges  du  duc  Louis,  sans  toutefois 
qu'ils  puissent  être  contraints  d'aller  auxdites 
gardes  plus  d'un  d'entre  eux  à  chacune  fois^  à 
leur  tour;  le  maître  de  la  monnoie,  non  tenu  d'y 
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aller  en  personne,  mais  pourra  //  envoyer  tel 
homme  que  bon  lui  semblera,  dont  il  sera  respon- 
sable. Ces  privilèges,  comme  la  (lualité  de  mon- 
noyeur,  se  transmeUaieiit  hérédilaiiemenl.  Tout 
lils  de  monnoyeur  Télail  lui-même,  ce  qui  lendail 
il  augmenter  démesurément  le  personnel  de  l' hô- 
tel, et  avait  obligé  la  duchesse  Marie  à  réduire  , 
en  1018,  les  réceptions  d'enlants  ii  huit. 

Des  avantages  si  considérables  donnaient  une 
grande  faveur  au  litre  de  monnoyer;  continuelle- 
ment le  prince  était  sollicité  de  délivrei'  des  pro- 
visions, et  les  olïiciers  de  la  monnaie  avaient  à  se 
défendre  de  fréquentes  atteintes  portées  aux  rè- 
glements qui  fixaient  leur  nombre.  Ils  avaient, 
d'un  autre  coté,  des  luttes  à  soutenir  avec  les 
consuls  de  la  ville  qui,  malgré  les  lettres  d'exemp- 
tion, les  faisaient  ligurer  de  temps  a  autre  sur  les 
rôles  des  impositions.  Dans  ces  occasions,  on  en 
référait  au  parlement,  (jui  ne  manquait  jamais  de 
maintenir  le  droit  des  gens  de  la  monnaie  (1). 

Leurs  privilèges  s'exerçaient  non-seulement  à 
Trévoux  et  dans  toute  l'étendue  de  la  souverai- 
neté ,  mais  encore  en  France.  Les  rois,  depuis 
la  restitution  h  la  maison  de  Montpensier ,  n'a- 
vaient cessé  d'admettre  le  prince  de  Dombes  et 
ses  sujets  à  participer  aux  avantages  que  pou- 
vaient procurer  la  législation  et  les  établissements 


(1)  V.  nolaiiiineiil  un  anêl  de  raiinée  d61)7,  au  piolil  ii  un  siciii 
Vemiol,  lioiilcnanl  tu  la  imôvôU'  de  la  monnaio  ,  ri  un  aulre  de  ifiGO 
tiu  prolit  du  greffici . 
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du   royauiiie.    Les  liabilants   de  la   principauté 
élaient  tenus  pour  régnicolcs  ;  les  membres  du 
parlement  jouissaient  en  France  de  la  noblesse  , 
du  droit  de  commilHmus  et  des  mômes  bénéfices 
que  les  ofiîciers  des  parlements  royaux;  le  (er- 
mier  des  gabelles  était  autorisé  k  prendre  dans 
les  marais  de  Pecais,  en  Languedoc,  le  sel  dont 
il  avait  besoin ,  et  celui  de  la  monnaie  à  tirer  des 
provinces  françaises  des  métaux  de  toute  sorte, 
monnoyés  ou  non  monnoyés,  jusqu'à  concur- 
rence de  quarante  mille  écus  et  mille  marcs  d'or 
par  année.  Le  même  système  de  concessions 
bienveillantes  avait  valu  aux  officiers  de  la  mon- 
naie r autorisation  d'exercer  leurs  privilèges  en 
France ,  et  réciproquement  les  officiers  du  roi 
exerçaient  les  leurs  en  Dombes  (1).  Par  cette  gé- 
nérosité protectrice  et  cet  échange  de  procédés, 
la  France  se  montrait  habile;  elle  établissait  des 
liens,  rendait  ses  institutions  familières,  et  popu- 
larisait   par   avance  la  fusion  d'un  état   dans 
l'autre. 

Au  point  de  vue  politique ,  cette  fusion  était 
consommée  de  fait;  déjà  on  savait,  à  l'occasion, 
agir  en  maître,  et  ne  pas  respecter  l'inviolabilité 
du  territoire.  En  1719,  le  duc  d'Orléans,  régent 


(4)  Il  y  a,  sur  l'exercice  réciproque  des  privilèges,  deux  arrêts  du 
parlement  de  Dombes ,  des  années  l653  et  4663.  L'un  entre  le  sieur 
Boyat;  juge-garde  de  la  monnaie  de  Lyon  et  les  consuls  de  Tlioissey  ; 
l'autre  entre  le  sieur  Mazuyer ,  secrétaire  du  roi  en  ses  conseils  et 
les  consuls  de  Trévoux,  Misérieux  et  Jassans  ;  une  sentence  de  l'élec 
tion  de  Lyon  de  1637,  et  uu  arrêt  du  conseil  d'état  du  roi  de  JC6i). 
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(lu  royaunic' .  voulul  aUciiidic  des  raiix-niou- 
noyeurs  claïKlostiiiemonl  élaljlis  dans  le  Lyon- 
nais et  pays  environnants;  ordre  Tul  donné  au 
sieur  de  Si-Maurice ,  président  en  la  cour  des 
monnaies  de  Lyon,  d'instruire  contre  eux,  et, 
dans  le  cas  où  ils  se  réfugieraient  sur  les  terres 
de  Doinbes,  de  les  y  poursuivre  et  arrêter ,  en 
requérant  les  oflîciers  de  justice  de  la  principauté 
de  prêter  main-forte,  attendu ,  est-il  ajouté,  que 
dans  la  présente  conjoncture ,  monsieur  le  duc  du 
Maine  ne  peut  donner  auocdits  officiers  ses  ordres 
à  la  manière  ordinaire. 

Cette  explication  déguisait  la  mesure  sans  lui 
ôter  son  caractère  usurpateur  ;  le  duc  du  Maine 
était,  il  est  vrai,  détenu  alors  dans  la  citadelle  de 
Doulens  ,  par  suite  de  la  conspiration  de  Cella- 
marre;  mais  pour  cela  le  gouvernement  de  la 
principauté  n'était  pas  a  l'abandon ,  le  comte  de 
Toulouse  avait  reçu  de  son  frère  mission  d'ad- 
ministrer pendant  qu'il  tiendrait  prison. 

Cependant,  le  sieur  de  St-Maurice  remplit  son 
mandat;  il  se  transporta  en  Bombes  et  y  saisit 
plusieurs  prévenus,  qui  furent  ensuite  jugés  à 
Valence,  et  quelcjucs-uns  condamnés  ii  mort. 

Cette  expédition  acbevée  et  le  but  qu'on  s'é- 
tait proposé  atteint,  le  régent  s'empressa  d'oll'rir 
satisfaction.  Un  arrêt  fut  rendu  au  conseil  d'état. 
Sa  Majesté  y  étant ,  pour  dire  que  l'enlèvement 
fait  par  le  sieur  de  St-Maurice  de  quelques  faux- 
monnoyeiu's,  et  le  jugement  qui  avait  suivi,  ne 
pourrait  porter  atteinte  aux  droits  de  la  souve- 
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rainetc ,  ni  a  la  juridiction  du  parlenienl  de 
Dombes.  Il  l'ut  envoyé  à  Trévoux ,  et  le  parle- 
ment en  ordonna  le  dépôt  au  grcfl'e.  Les  expres- 
sions dont  le  procureur-général  se  servit  en  re- 
quérant, méritent  d'être  rapportées: 

Ce  jour  y  est-il  énoncé  au  registre ,  les  gens  de 
S.  A.  S.  sont  entrés^  M,  Claude-François  de  Po- 
leinSy  procureur  général  portant  la  parole,  ils  ont 
dit  :  qu'ils  apportent  à  la  cour  un  arrêt  rendu  au 
conseil  d'état  duroy,  etc..  Que  cet  arrêt,  émané 
du  propre  mouvement  du  roi,  est  une  preuve  de  sa 
justice,  qui  ne  permet  pas  quune  souveraineté  re- 
connue depuis  tant  de  siècles ,  toujours  protégée 
par  la  France,  et  qui  lui  est  si  attachée,  souffre 
aucune  atteinte  dans  ses  prérogatives  et  dans  ses 
droits  ;  qu'ils  ne  s' arrêteront  pas  à  rendre  compte 
des  motifs  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans 
le  temps  de  cette  exécution;  que  la  cour  était 
alors  pénétrée  comme  eux  d'une  douleur  vive,  et 
d'une  juste  crainte ,  qui  fit  préférer  le  silence  aux 
protestations  les  plus  respectueuses,  contre  cet  en- 
lèvement; qu'ils  croient  que  cet  arrêt  doit  être 
déposé  au  greffe  comme  un  monument  éternel  de  la 
justice  du  roi  et  de  la  reconnaissance  des  peuples 
de  la  souveraineté .  Ce  langage  résigné,  qui  remer- 
cie et  ne  proteste  pas,  montre  que  l'indépendance 
du  pays  de  Dombes  n'était  plus  qu'une  fiction. 
Dès  ce  temps  le  véritable  maître  était  le  roi. 
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Au  dm  ilii  iMaiiie  succéda  Louis  ,  prince  do 
Doinbes ,  son  fils  (1736),  et  a  celui-ci ,  son  IVère  , 
h)  comte  d'Eu  (1755).  Sous  ce  prince  ,  les  projets 
de  la  France,  de  longue-main  pré[)arés,  reçurent 
enfin  exécution.  La  souveraineté  de  Dombes  Tut 
cédée  au  roi  Louis  XV  contre  le  comté  de  Dreux 
et  quelques  autres  terres. 

Les  lettres  du  roi ,  pour  la  ratification  de  l'é- 
change, furent  lues  le  30  août  1702  ,  à  l'audiencie 
du  parlement,  ce  requérant,  M.  Desrioux  de  Mes- 
simy,  procureur-général,  puis  publiées  au-devant 
du  palais  de  justice ,  les  bourgeois  assemblés  et 
aux  acclamations  du  peuple,  dit  le  procès-verbal, 
par  le  pi'emier  huissier*  de  la  Cour,  en  robe  rouge 
et  à  cheval ,  précédé  des  huissiers-audienciers  , 
également  à  cheval  et  en  robes  noires  (1).  Le 
même  jour,  il  y  eut  à  Trévoux  de  grandes  réjouis- 
sances, qui  se  terminèrent  par  un  l'eu  d'artifice 
sur  la  Saône. 

Le  premier  acte  de  la  puissance  royale  fut  un 
arrêt  du  conseil  d'état,  contenant  règlement  des 
droits  dont  seraient  tenus  les  officiers  de  la  jn'in- 
cipauté ,  tant  pour  la  conservation  de  leurs  char- 
ges que  pour  l'obtention  de  nouvelles  provisions. 
Sur  le  rôle  d'évaluation  dressé  en  exécution  de 
cet  arrêt,  on  rencontre  l'oflice  de  grefïier  de  la 
monnaie  évalué  six  cents  livres. 


(1)  Le  pailrmcnl,  oiiginairement  établi  à  Lyon,  avait  olé  traiisféic 
à  Trévoux  lo  12  ilécembio  J690  ;  il  occupait  le  palais  de  justice  ac- 
tuel, bâti  sous  le  duc  du  Maino. 
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Les  chambres  des  monnaies  n'avaient  j)as  élé 
établies  pour  veiller  seulement  à  la  fabrication 
du  numéraire;  tout  commerce  des  matières  d'or 
et  d'argent  dépendait  de  leur  juridiction.  C'est 
aux  greffes  des  hôtels  qu'étaient  déposés  les 
poinçons,  et  les  métaux  précieux  ne  pouvaient 
être  ouvragés  qu'après  y  avoir  été  présentés  et 
soumis  h  l'essai  du  titre.  Ces  règles  anciennes  et 
générales  appartenaient  à  l'hôtel  de  Trévoux 
comme  a  ceux  du  royaume ,  et  expliquent  com- 
ment, en  17685  cette  ville,  privée  de  son  mon- 
noyage  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  con- 
servait cependant  un  greffier  de  la  monnaie  en 
activité  de  fonctions. 

L'industrie  de  l'orfèvrerie,  et  surtout  celle  de 
l'affinage  et  du  tirage  d'argent  étaient  alors  flo- 
rissantes a  Trévoux.  L'aflinage ,  on  le  sait,  est 
l'art  de  purifier  les  métaux  et  de  les  amener  au 
degré  de  fui  déterminé  par  la  loi  pour  leur  admis- 
sion dans  le  commerce.  Le  tirage  est  une  opéra- 
tion ultérieure  qui  a  pour  objet  de  dégrossir  à 
l'argue  les  lingots  affinés  et  de  les  convertir  en 
fils  pour  la  fabrique  des  galons,  broderies  et  tissus 
d'or  et  d'argent. 

En  France,  les  affineurs  avaient  été  soumis  h 
des  édits  restrictifs  de  la  liberté  de  leur  profes- 
sion. Une  ordonnance  de  Charles  IX  leur  avait 
enlevé  le  droit  d'allumer  des  fourneaux  chez  eux, 
et  leur  imposait  l'obligation  de  fondre  et  d'affiner 
dans  les  hôtels  des  monnaies,  sous  les  yeux  des 
juges-gardes.  Plus  tard,  il  avait  été  décidé  que  les 
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liolcls  de  Lyon  cl  de  Paris  seraient  les  seuls  du 
royaume  où  ralVuiai^e  pourrait  s'opérer.  Et  enfin, 
un  édit  de  1681  avait  établi  dans  chacun  de  ces 
hôtels  inie  argue  royale  à  laquelle  les  tireurs  d'or 
ou  d'argent  étaient  tenus  de  faire  passer  leurs 
lingots  sur  chaciui  desquels  un  droit  était  perçu 
à  l'instant  du  tirage. 

A  Trévoux,  aucune  de  ces  entraves  n'existait. 
Chaque  allineur  possédait  ses  fourneaux,  et  cha- 
(pie  tireur  d'argent  son  argue  et  ses  filières.  Soit 
(pie  cette  liberté  ait  attiré  des  aiBneurs  lyonnais 
empressés  de  se  soustraire  a  la  servitude  de  l'ar- 
gue royale ,  soit  (pi'elle  ait  seulement  profité  à 
ceux  anciennement  établis  dans  la  ville,  le  tirage 
d'argent  y  acquitun  développement  considérable. 

Il  va  de  soi-même  qu'on  fabriquait  pour  écou- 
ler en  France,  et  principalement  dans  la  ville  de 
Lyon,  où  le  commerce  de  la  passementerie  absor- 
bait une  énorme  quantité  de  trait  d'argent.  Mais 
loin  d'être  admis  dans  le  royaume  comme  l'avait 
été  la  monnaie,  les  produits  des  afimages  étaient 
au  contraire  l'objet  d'une  prohibition  absolue; 
ils  ne  s'introduisaient  que  par  fraude,  et,  a  cet 
effet,  une  contrebande  permanente  s'était  organi- 
sée ,  contrebande  qui  portait  aux  perceptions  de 
l'argue  de  Lyon  un  préjudice  tel ,  qu'on  s'en  pré- 
occupaiten  France.  Pour  la  neutraliser,  LouisXV, 
peu  avant  la  cession  des  Dombes,  avait  donné 
(1660)  un  édit  qui  est  une  transaction  tacite  avec 
les  fraudeurs.  Par  cet  édit,  la  prohibition  était 
levée  et  la  libie  entrée  des  traits  d'argent  accor- 
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(léo,  inoyennaiil  un  droit  de  dix  sols  par  marc, 
qui  fut,  l'année  d'après,  rckluit  à  huit  sols. 

Les  demi  -  concessions  sont  ordinairement 
inefticaces  ;  celles-ci  n'arrêtèrent  point  la  fraude, 
et  il  fallut  recourir  à  un  remède  plus  énergique. 
En  1766,  le  roi,  devenu  maître  de  la  principauté, 
donna  un  nouvel  édit  portant  suppression  des 
aftinages  privés  et  création,  dans  la  ville  de  Tré- 
voux, d'une  argue  royale,  h  l'instar  de  celles  de 
Paris  et  de  Lyon,  pour  affiner ^  forger  et  tirer  à 
targue  toutes  les  matières  destinées  à  la  fabrica- 
tion du  trait  d'argent.  Défenses  faites  à  tous  mar- 
chands^ ouvriers  ou  autres  personnes  de  sHmmis- 
cer  directement  ni  indirectement  dans  les  susdites 
trois  opérations,  à  peine  de  confiscation  et  d'une 
amende  de  3,000  livres.  On  adoptait  du  reste  les 
usages  et  conditions  anciennement  fixés  entre  les 
affîneurs  et  les  tireurs  d'or  de  la  ville  ;  était  seu- 
lement ajouté  un  droit  de  six  sols,  que  le  direc- 
teur de  l'affinage  public  devait  prélever  sur  cha- 
que marc  de  gavette  rendue  au  propriétaire  ;  et 
ace  moyen  aucune  somme  ne  devait  être  perçue, 
à  l'avenir,  aux  portes  de  la  ville  de  Lyon.  Par  ces 
mesures ,  la  contrebande  se  trouva  supprimée, 
et  la  prospérité  du  tirage  d'argent  de  Trévoux  en 
reçut  une  grave  atteinte  (1). 


(1)  Les  argues  royales  de  Lyon  et  de  Trévoux  ,  supprimées  par  la 
loi  du  19  brumaire  an  VI ,  furent  rétablies  quelques  mois  après,  celle 
de  Trévoux  le  15  pluviôse,  celle  de  Lyon  le  2o, 
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B'kmUoI  les  autres  établissements  ressentirent, 
k  leur  tour,  les  ellets  de  la  réunion  au  domaine 
de  la  couronne . 

En  devenant  province  française,  les  Dombes 
perdirent  le  privilège  d'être  régies  par  des  lois,  et 
gouvernées  par  des  magistrats  n'appartenant  (ju'a 
elles.  Trévoux  cessa  d'être  une  ville  franche; 
tout  ce  (pli  rappelait  un  état  souverain  s'eifaça 
peu  à  peu  ;  la  principauté  fut  comprise  dans  l'é- 
tendue des  cinq  grosses  fermes  du  royaume,  et 
fit  partie  de  la  généralité  de  Dijon;  le  parlement, 
supprimé  sous  le  chancelier  Maupeou  (  octobre 
1771),  fut  remplacé  par  une  sénéchaussée  ressor- 
tissant au  conseil  supérieur  de  Lyon  d'abord  ,  et 
ensuite  au  parlement  de  Bourgogne  loisqu'il  eut 
été  rétabli.  L'hôtel  de  la  monnaie,  vide  et  dé- 
pourvu d'ofliciers,  n'était  plus  qu'un  inmieuble do- 
manial; le  1"  octobre  1783,  on  le  vendit  à  l'en- 
chère pour  le  compte  du  Trésor.  Le  local  qui  ser- 
vait d'atelier  est  aujourd'hui  un  magasin  de  bois 
de  charpente  ,  dans  lequel  il  est  facile  de  recon- 
naître la  place  où  fonctioimait  le  balancier.  L'hô- 
tel fut  démoli  il  y  a  quarante  ans  environ  ;  sur 
son  emplacement  et  de  ses  débris  a  été  construite 
une  maison  qui  conserve  le  nom  de  Maison  de  la 
Monnaie. 

Le  pallier  de  l'escalier  des  caves  de  cette  mai- 
son est  en  partie  formé  d'une  large  pierre  noire 
qui  décorait  autrefois  la  façade  de  l'hôtel,  et  por- 
tait une  inscri[)tion  en  lettres  d'or  que  nousrepro- 
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(luisons  en  l'élat  où  l'a  laissée  un  grattage  opéré 
par  les  ouvriers  chargés  de  la  destruction  des 
anciens  bâtiments  : 

HOTEL   DE    LA   JVIONOYE 


DE     DOMBES. 


Nul  autre  vestige  n'existe  dans  la  ville  de  Tré- 
voux, d'un  établisse 'nent  qui  rappelle  sa  prospé- 
rité passée,  l'indépendance  dont  elle  jouissait  au 
moyen-âge ,  et  devra  fournir  un  jour  une  page 
intéressante  pour  son  histoire. 


FIN. 


TABLEAU 

DES  ]mum  mniu  a  mm. 


SIreM  de  Tlioire  ef  Vlliarm. 

Xrv   Siècle. 

Monnaies  inconnnes. 

Première  maison   «le    Bourbon. 

U14  à  1503. 

Éni. 


Or.    {    '"-"■ 

(    Franc  ;\  cheval. 


argent      (    Blanc  à  Técu. 
et  bilhn.   \    Denier. 


Maisons  de  Bonrlion-Montpen^^ier  et  dOrK^ans. 

1574  à   1675. 

i    Pistole  ou  6c(i  pistolet,  double  nistole. 
^^>'    l    tcw. 

\    Louis,(loublelouis,création  en  France  en  ICI  I . 


Argent . 


Teston,  tlcini-lesloTr. 
Franc,  demi -franc. 

Qu.'U't  d'écu  d'or,  huitième,  création  en  J580. 
Grand  ccu  blanc,  pièce  de  60  sols,  en  1641 
Demi-écHy  30  sols. 

Quart  d'écu,  15  sols. 

Sixième  d'écu,  10  sols. 

Douzième  d'écuy  5  sols. 


Gros  de  Nesle ,  pièce  de  six  blancs- 
Billon .    l    Douzain  (sol  tournois), 

Liard. 


DenïeT  tournois. 
Cuivre.    \    Double  denier  tournois. 
Liard,  création  en  1649. 


Toutes  ces  espèces,  frappées  a  rimitalîon  de 
celles  de  France,  qui  valaient,  d'après  les  tables 
de  Leblanc  : 


Or. 


{ 


Écu, 


en  1415.  en  1500. 

22  sols  6  d.     36  sols  3  d. 


Franc  à  cheval,  20  sols. 


Argent 
et   billon 


i    Blanc, 
.    (    Denier, 


10  deniers.      12  deniers. 
1  denier. 


Le  marc  d'or, 

Lf^  marc  d'argent. 


72  livres.         1301iv.  3  s.  4d, 
7Jivres2sols.    11  livres. 


Or, 


Écu, 
Pi  s  tôle, 
Louis, 


en  1580.  en  1C50. 

60  sols.  5  livres  4  sols 

58  sols.  5  livres. 

'20  livres. 


/    Teslon,  14  sols  G  tl.  19  sols  8  d. 

Franc,  20  sols.  27  sols. 

^'ë^'f^t .    {    Quartdccu  d'or,  1 S  sols.  20  sols  6  d. 

Écu  blanc,  GO  sols. 


£i7lon . 


Gros  de  Neshi 
Douzain , 
Liard, 


2  sols  6  d. 


12  denier». 
3  deniers. 


Double  tournois, 
Cuivre .    <    Denier  tournois, 
Liard, 


'2  deniers. 

1  denier. 

2  deniers. 


Le  marc  d'or, 
Le  marc  d'argent, 


222  livres.      381  livres. 
19  livres.         26  liv.  10  s 


3& 


FI  'ï 


FI. m. 


Fl.IV 


-liJL 


PI  m. 


pj  .vm. 


Pl-iZ, 


PIZ 


PI.JCI. 
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